
Le poker tchadien 

M. Hissène Habrê « bluffe a 
Paris tente de lire dans le jeu de Tripoli 


Avec ce numéro 


La conviction affichée par 
Paris d’avoir négocié avec Tripoli 
un bon accord sur le Tchad' a- 
t-eüc triomphé duseptücisme des 
partenaires africains de- la 
France? M. François Mitterrand 
a-t-fl, en particulier, convaincu 
M- Hissène Habré de la fiabilité 
de l’accord de désengagement 
franco-libyen ? On pouvait encore 
en douter, ce samedi 6 octobre, en 
'fin de matinée En effet, les entre- 
tiens de la veille, d’abord en tête- 
à-tête, pois avec la participa tioo 
de MM. Houphouèt-Boigny 
(Cfte-dTvoire), Mobutu (Zaïre) 
et Bongo (Gabcm), n’ont appa- 
remment débouché sur aucun ré- 
sultat décisif. Tout en se disant 
«très satisfait», lé président 
tchadien, qui devait regagner 
N’Djameoa des ce samedi, a 
pourtant reporté de vingt-quatre 
heures son départ afin dé poursui- 
vre ses discussions avec les offi- 
ciels français. 

A Paris, on n’ayaitpas attendu 
la réunion du mini-s ommet afri- 
cain de vendredi pour s’assurer 
que le colonel Kadhafi continuait 
dé jouer le jeu, c'est-à-dire de res- 
pecter la lettre et l’esprit de 
l’accord du 16 septembr e. Tout en 
reprochant à NDjamcna de met- 
tre des bâtons dans les roues avec ; 
son refus des bbsenouetus béni- 


nois choisis par TripoK, les Fran- 
çais semblent avoir eu quelques 
doutes sur les intentions réelles du 
dirigeant, libyen. Rien ne venait 
confirmer à leurs yeux que les 
troupe» libyennes aient amorcé, 
dans .le.oord tchadien, un repli sur 
leur frontière à compter de la date 
prévue, le 25 septembre. 

,, Sans .attendre de rencon tr er 
M. Hissène Habré, M. Mitterrand 
s’en est suffisamment inquiété 
pour dépêcher à Tripoli, raid 
quelques jouis, un haut responsa- 
ble militaire. Cette mtggwm et le 
choix d’un militaire auraient eu 
pour objet de faire bien compren- 
dre au colonel Kadhafi que la 
France tient à l’application la plus 
stricte de raccord de désengage- 
ment. 

• On ignore les termes du mes- 
sage transmis aux libyens, mate , 
si Ton en croit des sources infor- 
mées; cette démarche était en 
rapport avec la « stratégie de 
représailles » à Tétude à Paris au 
cas où: la Libye ne serait pas fidèle 
à ses engagements. Les Français 
ont donc agi comme s’ils avaient 
senti la nécessité de consolider un 
accord qui leur a paru, moûts de 
trois. semaines après sa signature, 
plus fragile qu’ils ne Payaient 
penséàTarigine: 


Dans ce contexte, on comp r end 
donc mieux qu’en sentant de l'Ely- 
sée, vendredi en milieu d’après- 
midi, après trois heures d'entre- 
tiens avec le président de la 
République, M. Hissène Habré 
ait tenu des propos qui prenaient 
en compte la nouvelle fermeté 
française, tout en laissant percer 
sa méfiance à l’égard de la Libye. 
« Les Libyens, a-t-il déclaré, ont 
contracté un engagement. Je 
pense qu'ils se retireront. > lia 
aussitôt ajouté : •L'avenir dira m 
s'ils sont partis ou pas. » 

Le président tchadien s'est féli- 
cité du renforcement de la coopé- 
ration franco-tchadienne, dont les 
« modalités seront affinées et pré- 
cisées ». Toutefois, U n'a pas jugé 
que la discussion fat terminée, 
semblant souhaiter ne regagner 
N’Dj amena qu’avec un maximum 
de garanties françaises Hans son 
escarcelle. C’est sans doute pour- 
quoi ni M. HouphouSt-Boigny, 
qui a quitté l'Elysée le premier, ni 
M. Mobutu, qui a regagné Nice, 
vendredi soir, ni M. Bongo, qui a 
décommandé, à la dernière 
minute, la traditionnelle confé- 
rence de presse de fin de visite 
officielle, n'ont fait de déclara- 
tion. Le programme du séjour de 
M. Hissène Habré a même été - 
légèrement modifié, le dîner que 


M. Claude Cheyssoa devait offrir, 
vendredi soir, en son honneur an 
Quai d'Orsay, étant remplacé, 
sans explication, par un déjeuner 
ce samedi. 

Le séjour du président tchadien 
à Paris a donc, pris une tournure 
nouvelle. Lancée avant la pause 
dans le retrait franco-libyen, 
l'invitation de M. Mitterrand 
avait pour objet de calmer l'amer- 
tume suscitée à NDj amena par la 
façon dont Paccord du 16 septem- 
bre avait été annoncé. Au départ, 
M. Hissène Habré était donc venu 
avec l’intention de s’informer et 
d’obtenir des assurances; La négo- 
ciation s’est engagée vendredi et 
M. Mitterrand a même tenu à en 
informer d’autres partenaires afri- 
cains de la France, puisqu’il a eu 
des entretiens téléphoniques avec 
plusieurs chefs d'Etat qui 
s'étalent pas présents à l'Elysée, 
notamment le président Sassou 
N’Guesso du Congo. 

Sans grandes illusions sur la 
sincérité du colonel Kadhafi, 
M. Hissène Habré a dû jouer, 
d’entrée de jeu. des atouts qu'il 
détenait Les discussions ont 
achoppé sur deux points. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
et JEAN-CLAUDE POMONTL 

(Lire la suite page 9.) 
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A Païenne, personne ne croit que les récentes arrestations Comment les difficultés d’une société saoudienne 
aient porté un coup décisif à l\ Honorable Société ont ébranlé la First National à Chicago 


Une nonveBe oféntiea uri- 
Mtfla a abouti, vendredi 
5 octobre, à Parrestatioa fne 
trentaine de personne» i tr av ers 
toute iPItafie povtnficde stu- 
péfiants 4 fai suite de mandat* 
dFaxtM é mis pa rla uig ls t r a rare 
de Gênes. ' 

Païenne. — Un cortège de voi- 
tures descend l'avenue de la 
Liberté, eu plein centre de 
Païenne, sirènes hurlantes, vitres .. 


De notre envoyée spéciale 

à demi baissées pour laisser 
dépasser lë canon des armes. 
Regard froid des passants, un 
regard qui ne dît rien, ni l'admi- 
ration. ni la-haine, ni même la 
curiosité. Cest le juge Falcone 
qui passé avec son escorte. Deux 
fois par jour, fl fait ce chemin 
qui sépare le pahtis de justice de 
rmunê&bfe dans lequel fl vit et 
qne -plusieurs autres locataires 
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ont préféré déserter. Mieux vaut 
éviter le voisinage d'un juge de 
cettè trempe. Dès qu’fl pose le 
ptetLdans la tue, - une t rentaine 
de gardes du corps, mitraillette 
au poing, font mar autour de lui. 
Mais fl n’empêche, « quand ils 
le voudront* Os l'auront *. cha- 
cun en reste persuade. 

Alors que toute ritalîe guette 
lés suites de la fameuse naît de 
la Saint-Michel — celle où le 
juge Falcone, grâce , aux aveux 
de Buscetta, a réussi dans la 
Mafia un coup de filet sans pré- 
cédent - Païenne attend, scep- 
tique^ incrédule, somme si de 
rien n'était. 


On n’avait jamais vu autant 
de monde aux terrasses des cafés 
du centre que le lendemain de la 
rafle. Les «patrons», petits et 
grands, tenaient à- se montrer. 
Une photo de. cadavre (le 
quarante-troisième depuis le 
début de Tannée) à la «une» 
des journaux rappelait quelques 
jours {dus tard, si besoin était, 
que la guerre des clans continue. 
Au moment même où la police 
opérait les arrestations, M. Nello 
Martel ucci, ancien maire 
démocrate-chrétien, auquel os 
reproche d’avoir laissé te général 
DaUa Clriesa se battre seul et de 
n’avoir strictement rien tenté 
contre les trafics d’influence, 
retrouvait la mairie de Païenne. 

CLAME TRÉAN. 

(Lire la suite page 3.) 


New-York. - Les difficultés 
qui viennent de frapper un nou- 
vel établissement bancaire aux 
Etats-Unis, ia First National 
Bank of Chicago (te Monde du 
5 octobre), ont causé surprise et 
inquiétude. à Wall Street, où l’on 
se demande de plus en plus si 
certains banquiers, ces dernières 
années, n'ont pas mené une poli- 
tique de crédit imprudente. Mer- 
credi 3 octobre, le président de 
la First National Bank, Tune des 
dix plus grandes banques améri- 
caines, avait annoncé que sa 
maison avait enregistré au troi- 
sième trimestre des pertes d'un 
montant d’environ 70 millions de 
dollars. Ces résultats, les plus 
mauvais jamais obtenus par cet 
établissement, étaient présentés 
comme la conséquence de l’ins- 
cription au passif comptable de 


LE SAVIEZ-VOUS ? 

Au département Occasion des Usines Citroën, 
vous pouvez trouver des voitures d’ingénieurs et 
cadres de l’usine ou des voitures d’exportation 
(ex. TT) ayant un faible kilométrage, garanties, à 
un prix intéressant. 

Exceptionnellement, jusqu’au 15 octobre 
(ouvert dimanche 7 et 14 octobre), reprise 
de votre vieille voiture, votre moto ou 
t votre vélomoteur 

5.00àF MINIMUM 

quel que soit son état, pour tout achat 
d'une voiture d'occasion 

- 10, place Etienne-Pernet, 75015 Paris. 
Tél. : 531.16.32. Métro : Félix-Faure. ■ 

- 50, bd Jourdan, 75014 Paris. 

Tél. : 589.49,89. Métro : Porte d'Orléans. 

- 59 bis. av. Jean-Jaurès, 75019 Paris. 

Tél. : 208.86.60. Métro : Jaurès. 

Cette offre concerne uniquement 
les ventes à particuliers. 


De notre envoyé spécial 

la banque de 279 millions de 
dollars de créances jugées irré- 
couvrables. 

Les dirigeants de la banque 
de Chicago se disent confiants 
pour l’avenir et prévoient une 
amélioration de la situation à la 
fin de cette année et l’an pro- 
chain. Il n’empêche que cer- 
taines craintes des milieux spé- 
cialisés ont été confirmées à la 
suite de révélations apportées sur 
cette affaire par M. Barry Sulli- 
van, le président de la First 
Chicago Corporation, la société 
holding dont dépend la First 
National Bank, et ses collabora- 
teurs. Selon ces précisions, plu- 
sieurs des créances considérées 
comme perdues par la First 
National faisaient partie d’opéra- 
tions de crédit dites nationales 
regroupant d’autres établisse- 
ments bancaires américains. Les 
noms de la Chase Manhattan, de 
Manufacturera Ha no ver Trust 
Company, de Security Pacific 
National Bank, entre autres, sont 
cités. Logiquement ces banques 
devraient, elles aussi, tirer un 
trait sur leurs engagements dans 
ces opérations, d’autant que, 
dans cinq cas, la First National 
Bank était rétablissement finan- 
cier chef de file. Deux tiers des 
279 millions de dollars de 
créances jugées irrecouvrables 
par la banque de Chicago sont 
constitués par dix opérations de 
crédit, dont sept d’« ampleur 
nationale». 

Survenant après te quasi- 
effondrement, U y a quelques 
mois, d’une autre banque de 
Chicago, ht Continental Illinois, 
renfl o uée à coups de milliards de 
dollars (4,S) par les autorités 
fédérales, qui ont dérogé en la 
circonstance à leurs sacro-saints 
principes libéraux, cette affaire 
devrait entraîner à plus ou moins 
long terme- l’adoption de mesures 
envisagées par l’Agence fédérale 
d’assurance des dépôts bancaires 
(Fédéral Deposii Insurance Cor- 
poration : FDIC) pour renforcer 
la discipline financière du sys- 
tème bancaire. Parmi ces 


mesures, la FDIC préconise un 
relèvement du taux des capitaux 
propres des banques par rapport 
à leurs actifs de 5,5 à 9 %. La 
Réserve fédérale et le contrôleur 
de la monnaie, dont l’accord est 
nécessaire, ne paraissant pas 
acquis à une décision aussi radi- 
cale, un relèvement de ce taux 
d’un demi-point — de 5.5 à 6 % 
— est néanmoins sérieusement 
envisagé. 

Les vagues qui secouent le 
système bancaire américain sont 
la conséquence à la fois des dif- 
ficultés de certains secteurs de 
l’économie (agriculture, notam- 
ment) et de l’endettement exces- 
sif de débiteurs étrangers, et pas 
seulement en Amérique latine. 

MANUEL UICBERT. 

(Lire la suite page 17.) 
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M. JACQUES CHIRAC 

invité du «Grand Jury 
RTL-te Monde» 

M. Jacques Chirac. présiSeat do 
RPR, maire de Paris, sera Hérité 
de ré mi s sio n hebdomad aire -Le 
grand jury RTL- fe Monde», 
da n mche 7 octobre, de JJ b 15 à 
19 h 30. 

Le pridhot «h RPR répoudra 
aux questions d’André Passeras et 
de François Gro&ricbard, da 
Monde, de Gifles Leclerc et de 
Prud-Jacques Truffant, de RTL, le 
débat étant dirigé par Alexandre 


.5 










Dates 


RENDEZ-VOUS 


7 octobre. — 
Manille : manifestation 

États-Unis : visite de 
ML Shimon Pérès ; 

Premier débat télévisé 
Rcagan-Moadale ; 

Chine : visite du chancelier 
KobL 

LmS 8 octobre. - M. Cheys- 
son à Luxembourg pour le 
conseil ACP. 

Mardi 9 octobre. — Voyage de 
M. Cheysson à New-York 
pour la remise des prix 
antiapartheid ; 

Maroc : sommet arabe 
extraordinaire. 

MercraH 10 octobre. - Début 
de la virile en France du 
chancelier autrichien. 

Jeudi 11 octobre - Saint- 
Domingue : visite de Jean- 
Paul IT; 

Tokyo : visite de M“ Edith 
Cresson. 

Vendredi 12 octobre - Jean-' 
Paul H à Porto-Rica. 

Samedi 13 octobre - Pakis- 
tan : visite do chancelier 
KobL 

Lomfi 15 octobre - Bonn : 
visite de M. Ceausescu, 
chef de TEtat roumain ; 

Débat de ('attribution des 
prix NobeL 

SPORTS 

Uwcfc» 7 octobre - Auto- . 
mobilisme : Grand Prix 
d’Europe de formule 1 sur 
le circuit du Nurbtugring 
(RFA). 

Mercredi 10 octobre — Foot- 
ball : Pays-Bas espoirs - 
France espoirs à Leeuwar- 
den (Pays-Bas). 

San* 13 octobre — Foot- 
ball : Luxembourg - France 
à Luxembourg. 


• ERRATUM. - Dans l'article 
consacré à la Foire du livre d’Alger 
et publié sous le titre : « Les lecteurs 
restent sur leur faim» (le Monde 
daté 30 septembre-1» octobre) une 
coquille a déformé le nom des édi- 
tions Vuibert. 


IL Y A qKQUANTE ANS, A MARSEILLE 
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L’assassinat d’Alexandre de Yougoslavie 


D y a cinquante ans, lorsque, à 
l'invitation de Louis Barthou, 3 fait 
en France.au début d'octobre 1934, 
le voyage dom 3 ne reviendra pas, le 
roi Alexandre de Yougoslavie a de 
nombreux ennemis. Ses voisins, 
ritalie, (a Hongrie et la Bulgarie re- 
vendiquent à cor et à cri la révision 
dn traité de Versailles pour pouvoir 
s’emparer respectivement de la Dal- 
matie, de la Voïvodine et de la Ma- 
cédoine yougoslaves. En politique 
intérieure, 3 doit faire face an sépa- 
ratisme croate dont le chef. Ame Pa- 
velitch, émigré en Italie, fora» des 
unités d’oustachis (insurgés) qui 
franchissent clandestinement la 
frontière yougoslave, commettent 
des sabotages, des attentats, tentent 
d'as s assiner le souverain lui-même. 
Pavditch a le soutien des dirigeants 
fascistes à Rome. 

A Vienne, ses principaux alliés 
sont d’anciens officiers austro- 
hongrois aigris par la défaite de 
1918. En Bulgarie, une puissante or- 
ganisation terroriste semi-légale que 
dirige un certain Vantcha Mihajîov 
mobilise des « comhadji * qm s’infil- 
trent ea Macédoine . pour snscüer 
des désordres. Enfin, ea Hongrie, 
l'amiral Horty feint d’ignorer l'exis- 
tence à Janka-Puazta, à S kilomètres 
seulement de la frontière yougos- 
lave, d'on camp oà les onstachis 
s'exercent an' tir, an lancer de gre- 
nades et au combat à l’arme blan- 
che. Belgrade multiplie les protesta- 
tions. La réponse est toujours la, 
même : « U n’y a pas d’oustachis- à 
Janka-Puszta, mais seulement des 
agriculteurs paisibles. » 

«(faut qu'on pusse 
Je voir».» 

Au début du mois, la visite en 
France dn roi Alexandre et de h 
reine Marie est confirmée officielle- 
ment. Le nn fera le voyage en bâ- 
teau (pour ne pas avoir & traverser 
l’Italie) et la reine en train. Les 
Français proposent que le souve r ain 
débarque à Toulon. Alexandre doit 
absolument que sa visite commence 
2 Marseille. U désire s’incliner de- 
vant le monument aux sol d a t s de 
l’armée «TOricnt qui ont combattu 
avec les troupes serbes sur le front 
de Satanique et dâe sa reconnais- 
sance aux habitants de la grande 
cité maritime qui' ont accueilli géné- 
reusement de : nombreux réfugiés 


serbes après la retraite d'Albanie en 
1915. 

A Paris, le gouvernement de Gas- 
ton Doumergue décide que le minis- 
tre de la marine, François Pie tri, ira 
saluer ta roi an large de Marseille et 
que Barthou l'accueillera i sa des- 
cente sur le quai des Belges. Le chef 
de la diplomatie estime que Retri 
pourra, 2 lui seul, satisfaire aux for- 
malités du protocole. Celui-ci n’est 
pas d’accord. - Le ministre des af- 
faires étrangères, dit-il, doit être 
présent au moment où le roi mettra 
pied sur la terre de France. » Bar- 
tbou se rend à ses arguments. 

Le 9 octobre, Barthou, Ketri et ta 
général Georges, adjoint au général 
Gandin, arrivent par le train & 
Marseille. Flétri monte 2 bord du 
Duquesne qui, suivi par la première 
escadre de la Méditerranée, dispa- 
raît 2 l'horizon. Barthou, lui, de- 
meure au port et examine avec tas 
autorités des questions de protocole. 
Il n'accepte pas qu'Atexandro fasse 
le trqjet dn port au monument 
(fOrient en voiture fermée. • C’est 
tut asm de la France, il faut que les 
gens puissent le voir. » On trouve 
une Ddage décapotable mais nul ne 
pense au danger qui pourrait mena- 
cer tas occupants des sièges arrière 
ea cas d'attentat. La ville est en fête. 
Des drapeaux, fiançais et yougo- 
slaves flottent sur tés bâtiments et, 
dans tas rues inondées d'une foule 
bon enfant. 

Fin septembre, RaveHtch et son 
bras droit Eugène Kvatermk, qui de- 
puis trois semaines circutaiit sans ar- 
rêt entre F Italie, l’Autriche, l’Alle- 
magne et la Hongrie, ont réuni tas 
oustachis 2 Janka-Puszta et leur ont 
annoncé qu’ils vont accomplir une 
importante mission, « s’il le faut, au 
prix de leur vie ». Quelques jours 
après cette réunion, Kvatermk, ac- 
compagné d’un homme corpulent et 
taciturne, qui dit s’appeler Ve- 
litchko Kerim, de nationalité macé- 
donienne, et que Mihajîov aurait 
«prété» 2 Ravefitch connue son 
« meilleur tueur», a rencontré à 
Munich trois oustachis de Janka- 
Puszta : Mio Kralj, Ivan Rajitch et 
Zvonimïr Posptsü, de natinnalilg 
croate. Ensemble, 3s traversent la 
frontière française 2 VaJDorbe. A 
Aix-en-Provence, une - femme 
blond» » arrivée ou ne sait iToà et 
disparue depuis & jamais, leur- ap- 
porte 2 l’hôtel Moderne tes mauscra 
tas pins perfectionnés. Kvatermk 


donne tas dernières instructions ; Ke- 
rim et Kralj iront 2 Marseille tuerie 
roi. En cas d’échec, PospisQ et Ra- 
jitch sont chargés de prendre la re- 
lève 2 Paris. Puis, Kvatermk quitte 
la Fiance. 

Ven 16 heures, 1e 9 octobre, 
Alexandre d&jarque quai des Belges 
et échange une chaleureuse et lon- 
gue poignée de main avec Barthou. 
Apres tas présentations d'usage, ta 
rot et ta ministre français montent 
dans la Delage, s'installait sur tas 
sièges amère, ta général Georges 
leur faisant face, sur un strapontin. 
La voiture démarre 2 petite vitesse 
et n’est entourée que de deux offi- 
ciers 2 cheval, sabre au clair. Le ser- 
vie*; d’ordre a beaucoup de- peine 2 
contenir la foule qui applaudit 
bruyamment. Place de la Bourse, un 
hn««"g bouscule un agent de police 
et se précipite vers la voiture eu 
criant:* Vive le roi l» C’est Kerim. 
H bondît sur le marchepied de la De- 
lage et décharge son sur 

Alexandre qui est tué 2 bout por- 
tant. Barthou et ta général Georges 
sont également atteints. Le premier 
meurt une heure plus tard, ta second 
survivra 2 ses blessures. L^in des of- 
ficiera qui accompagnent la voiture 
royale, ta colonel Roflet, frappe à 
plusieurs reprises <^e son sabre l'as- 
sassin qui s'écroule et expire sur le 
pavé. On attend d’antres coups de 
feu. C’est la police qui tire a sou 


tour. La panique et la confusion 
s’emparent de la fouie. Ceux qui ne 
se sont pas rendus Immédiatement 
compte de ce qui s’est passé conti- 
nuent de lancer des « vive le roi », 
alors que d’autres crient déjà » le roi 
est mort » l~ 

L'attentat coûte la rie au souve- 
rain, 2 Barthou et 2 un agent de po- 
lice. u fait, eu outre, une dizaine de 
blessés, . 

La police organise immédiate- 
ment une chasse 2 l’homme pour re- 
trouver les complices de Kertm. Fos- 
pîsfl et Rajitch sont appréhendés 
rfnhg un hôtel 2 Thonon-jes-Bains ; 
Kralj dans un café près de Melun. 
La cour d’assises d’Aix-en-Provence 
tas condamne tous trois en 1936, 2 
Fîssue d'un procès mouvementé, aux 
travaux forcés 2 perpétuité. Leurs 
chefs Pavditch, Kvateraik et un cer- 
tain Pertcheviîch, ancien officier de 
l'armée austro-hongroise, sont 
condamnés 2 mort par contumace. 

Lorsque, en 1941, la Yougoslavie 
est démembrée par les puissances de 
PAxe, Hitler et Mussolini créent un 
-Etat indépendant croate. Pavefitch 
en est nommé chef et Kvateraik 
grand maître de la police. Ds insti- 
tuent des cainps de concentration où 
périssent des centaines de millicre 
de Serbes et la quasi-totalité des 
juifs et des tziganes de Croatie. 
Après l’occupation de la «zone B- 
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Commencée ta 1" août (I), l'in- 
surrection de Varsovie s’achève ta 
2 octobre 1944, après soixante jours 
de combats acharnés, par la capitu- 
lation des insurgés » dans thon- 
neur ». Es ont obtenu que leur sort 
reconnue la qualité de combattants 
- ils seront donc prisonniers de 

S erre, et non fusillés comme 
uQcstireurs. Les Allemands ont 
promis, en outre, de ne pas exercer 
de représailles sur la population ci- 
vile, bien qu’efle ah soutenu tas in- 
surgés de toutes ses forces. 

Jusqu’au bout, ta comportement 
des Polonais est (Tune dignité sam 
faille, et conforme 2 leurs traditions 
chevaleresques. Leur chef, 1e géné- 
ral Bor-Komorowski, refuse tes faci- 
lités que lui offre ta général alle- 
mand von der Beck ; il entend 
partager la captivité de ses hommes. 
Far la suite, u repoussera avec hau- 
teur toutes tas offres qui lui serait 
faites de reprendre ta combat, mais 
contre tas Russes cette fois, pré- 
sentés comme les nouveaux occu- 
pants de la Pologne (2). Seule, une 
minorité de résistants d’extrême 
droite organisera quelques attentats 
et sabotages antre Tannée rouge, 
que Staline dénoncera avec force 
comme des manifestations d'hosti- 
lité de ressemble des Polonais. 

Carte Hanche à Staline 

• Le 3 octobre, Bor a adressé un 
dernier ordre du jour 2 ses troupes : 
« Vous avez fait l’admiration du 
monde entier. » Les soldats partent 
en captivité ea chantant l’hymne na- 
tional, tandis que leur aumônier ea 
chef les bénhea brandissant le Saint 
Sacrement. Une scène bien dans la 
tradition polonaise. 

Pourtant, l’échec de résurrection 
est total, tant militaire que politique. 
Varsovie n’est plus qu an amas de 
mines; deux cent nulle personnes, 
an moins, ont trouvé la mort; un 
nombre égal est déporté en Allema- 
gne pour y travailler 2 la victoire du 
Reich, ou pour être e n f e r més dans 


Les Polonais ont été abandonnés 
par Irais alliés. occidentaux anglais 
et américains, « qui Us avaient 


placé une confiance excessive, en 
dépit de certaines déclarations qui 
auraient dû les alarmer. Certes, tas 
armées alliées étaient encore très 
tain, ea France, lorsque l’insurrec- 
tion est déclen c hé e ; leur appui au- 
rait pu être plus rapide et plus mas- 
sif, cependant, si Churchill et 
Roosevelt l’avaient voulu. Mais la 
Pologne appartient au théâtre d’opé- 
rations de raillé soviétique. Roose- 
velt estime, à juste titre, que, après 
1a guerre, 3 n’y aura pas de paix du- 
rable si « l'étrange alliance », 
conclue contre Hitler, se disloque. Il 
croit, en autre, que l’URSS a trop 
souffert de la guerre pour être, pen- 
dant longtemps, dangereuse. Et plu- 
sieurs signes lui ont même donné & 
penser que ta régime soviétique est 
ai train de se transformer lentement 
en démocratie libérale. 

S'ils désapprouvent parfois le 
comportement «ta Staline, s’ils lui 
font des recommandations et des re- 
montrances, en définitive, Churchill, 
et surtout Roosevelt, lui laisseront 
carte blanche. Or Staline n’a j* mufti 
varié dans ses plans et projeta 
concernant la Fotague; 3 les a ré- 
vélés 2 Eden, interloqué, alan que 
tas armées allemandes étaient de- 
vant Leningrad et Moscou en dé- 
cembre 1941 et que l’armée rouge 
ne cessait de reculer, n ne va pas y 
renoncer au moment où. s’annonce la. 
défaite allemande. Il veut reprendre 
tas parties de la Biétarnsste et de 
rUfcraine, indûment enl e vé es , selon 
lui, 2 l’URSS par la Pologne, en 
1921, et 3 entend installer 2 Varso- 
vie nn gouvernement polonais dont 
la fidélité loi sera assurée. 

S l’avance de Tannée rouge a été 
freinée par une contre-attaque alle- 
mande alors que Varsovie paraissait 
pouvoir être prise sans- oSai. par 
contre, ea septembre, la situation est 
rétablie. Or Staline refuse, retarde 
ou limite toutes tes propositions 
ongtaronéricameg de secourir ta* in- 
surgés» Il est clair que Staline n'était 
pas fâché que ses enpmme polonais 
et allemands s'exterminent mntuct 
lemeot (3). 

ftxtr comprendre scs motivations, 
3 Importe de les replacer dans leur 
contexte, c’est-frdzrc tas immenses 


difficultés que connaissait alors 
l’URSS. Ce qui inspire Staline, c’est 
la peur. Il veut des ennemis partout, 
mais l’adversaire quH redoute le 

K us, c’est encore F Allemagne, dont 
innée a ébranlé l'empire soviéti- 
que^ jusqu’au Caucase. Le problème 
«demis, Staline le pose «rabord en 
fonction du péril allemand, qu’il 
faut écarter à jamais. Le pacte 
gennaiKMKmétkiue a été ta fruit vé- 
néneux de cette peur. L’avenir de la 
Pologne; dais l’intérêt de TURSS, 
d est de devenir un glacis protecteur 
à Touest contre un danger allemand 
renaissant- De là Tidée, très habita, 
d'agrandir, peut-être plus, que de rai- 
rat, la Pologne 2 Touest, au détri- 
ment de T Allemagne, en expulsant 
des mimons d’ Allemands, de façon 2 
creuser un fossé «Thostilité durable 
entre tes deux peuples, et pour que 
la Pologne ne voie plus dans TURSS 
que son protecteur contre « les re- 
vanchards allemands». 

Ce plan, Staline Ta fait accepter 
par ses alliés à Téhéran, puis 2 
Yalta ; et c’est un fait que ces rema- 
mcmcats territoriaux ont mis un 
terme aux différends de frontières 
polono-nisses, et qu’aucun Polonais 
aujourd’hui n’admettrait de renon- 
cer à la « figue Oder-Ndsse». 


Staline est donc, eu définitive, 
parvenu à rés fins, militairement et 
politiquement. Ce sont les Polonais 
agrégés à Tannée rouge qui Obèrent 
Varsovie eu janvier 1945. Tandis 
que ta gouve r nement ex3é de Lon- 
dres perd peu 2 peu toute réalité et 
que scs partisans eu Pologne cessent 
toute activité, quand Us ne sont pas 
arrêtés et déportés, le comité de li- 
bération nationale, conçu 2 Moscou, 
installé 2 LubKn, se fixe è Varsovie ; 
fl est ■ formé reko Je schéma d’un 
Front national, rassemblant un assez 
large éventail de tendances, pinte 
l'ossature e a est communiste, et tes 
mflîtanrs communistes y occupent 
les postes tas phu importants. Après 
une période d’apparent pluralisme 
des partit, «réfections dites * li- 
bres », «Tune réforme agraire qui 
partage les grands domaines, tut ré- 


gime conçu surfe modèle soviétique 
est progressivement étabfi par la col- 
lectivisation des terres, Tétatisàtion 
de Tinadustrie, l'omnipotence «tu 
Parti c ommuniste. 

Pourtant, 3 n'est pas sûr que Sta- 
line n’ait pas manqué une otscasum, 
peut-être unique, «ta scefler mie ami- 
tié pokxDO-russc sans précédent dans 
l’histoire des «leux pays. B semble 
avoir éprouvé, à. l’égard d» Polo- 
nais, une animosité personnelle. Non 
seulement a ne rat «tara ta gouvn^ 
nernent de Londres et ses représen- 
tants en Pologne, et sur ce point 3 ne 
se troupe pas, que ses adversaires, 
pflsudslostes et socialistes, & L'excep- 
tion peut-être de Sikorski, mais fl a 
«tissons k Parti communiste polo- 
nais, .accusé de * déviationnisme 
trotskiste », en 1938 ; il a fait «Hsp&* 
raître, dans tas « purges », bon nom- 
bre de scs dirigeants réfugiés 2 Mos- 
cou. SI bien qu’O a failli manquer 
d’hommes quand il a voulu préparer 
en Pologne on pouvoir 2 ré dévotion. 

Des méthodes de terreur 

Aussi bien, a-t-il cru nécessaire 
d'employer contre tas Polonais des 
méthodes de teneur, comme d'ail- 
leurs contre ses rivaux ea URSS, 
pour tes réduire à merci. De 12, tas 
déportations en Sibérie, tas chars 
mers de Katyn. tas procès intentés à 
des résistants polonais en Pologne et 
à Moscou (4). Ce ne sont pas -seule- 
ment des crimes abominables, dont 
3 est regrettable que Khrouchtchev 
ne les ait pas explicitement dénoncés 
dans sot réquisitoire anti-s talinie n,- 
mais aussi de graves fautes politi- 
ques. Car la répression ' — " 

toyable avait commencé à i 


lue» en France, Raptch et Kralj re- 
joignent jPavdiich 2 Zagreb. Rajitch 
serait mort «tans des circonstances 
mystérieuses <Ftm e mp o is o nn ement 
et Kntli tué quelque part ea Bosnie. 
Pospîsfl, lui, est mort dans une pri- 
son française. Pavditch et Kvaxor- 
nik ont survécu à la guerre. Ds se 
saut réfugiés eu Autriche puis ea 
Argenti ne oû Kvatermk périt d»n* 
un attentat. Pavelitch, traqué 
comme criminel de guerre, revient 
en Europe. Caché «fans un couvent 
d’Espagne, Q y meurt en 1958. 

A qui profite 
- le crime? . 

Aux funérailles, la France est re- 
présentée par ta préshkatt «ta la Ré- 
publique Albert Lebrun et ta maré- 
chal Pétain. Hitler envoie le 
maréchal Goering. 

L’histoire ne pourra probable^ 
ment jamais établir toute la vérité 
sur Fat tentât de Marseille. Les 
tueurs jouissaient visiblement de la 
protection de. hantes personnalités 
politiques. Ils disposaient de fonds 
importants, «Tu n armement ■ abon- 
dant et moderne, de nombreux pas- 
seports et cartes d’identité de plu- 
sieurs pays et on ne peut affirmer 
avec certitude; aujourd’hui encore, 
«pie leurs véritables noms sont ceux 
«pie cite Tarte d’accusathm de ta 
cour d’Aix-en-Prorajce. En tout cas, 
l’attentat ftdJe premier acte specta- 
culaire du terrorisme international 
-et tas événements ont prouvé «pie Hi- 
tler et Mussolini en «xxt été Ira seuls 
bénéficiaires. 

La dépouille mortelle du roi 
Alexandre repose toujours dons 
.Têglise-mausolée d’Oplenac. De 
nombreux viritràzs, surtout tes janra 
«ta fête, viennent admirer ce chef- 
d’œuvre de Tut serbo-byzantin et 
tas merveilleuses mosaïques qui r» 
couvrent ses murs. Pendant très 
longtemps, te r&me a imputé an 
roi Alexandre, antiranunnniste 
convaincu et grand protecteur des 
Russes émigrés après la révolution 
de 1917, tous tas malheurs de la 
Yougoslavie entre tas «taux guerres. 
Ces dernières bit*** cependant, la 
presse célébrant tas exploits de l’ar- 
mée serbe pendant la Grande 
Guepre admet, il est mal avec réti- 
cence, certains de ses mérites dans 
la création en 1918 de la « Yougos- 
lavie anctenne». 

: . - PAUL YANKOVITCH. 


ser b haine des Polonais, en 
' rappelant qu’ils étaient dés Slaves, 
et ea reléguant dans ta n«*6 fesra 
différends avec les Russes — une 
évolution de plus ai plus in versé e, 2 
mesure que grandissent de nousultak 
générations de Polonais et que s’at- 
ténuent dans Ira mémoires Ira sonve- 
mre atroces de ToccupatiOT. Or T Sta-' 
line avait signé la charte' dè 
TAtlantique, selon laquelle chaque 
peuple devait toc libre de décider 
de sot F 


a affirmé sa volonté que * la Polo 
gne soit forte et indépendante ». El i 
remis cette affirmation, dans le 
mêmes termes, 2 Yalta. Le para 
russo-polonais du 21 avril 1946 sti 
pule que Ira relations encre les «feu 
pays doivent être fondées *w U 
respect mutuel de leur indêpen 
doue et de leur souveraineté » et k 
• nonrimmlxaon dans les affaire 
intérieures». 

Le monde a beaucoup changé de 
pub 1945, mata pas ta statut de h 
Pologne. Bien des causes qui ont ex 
pfiqué, sans ta justifier, le comporte 
numt de Staline ont disparu, à com- 
mencer par le péril allemand. Le 
monolithisme communiste a éclaté 
en plusieurs types de « démocratie; 
populaires ». L'Occident, le 
voudrait-il et il ne ta veut pas, est 
sans pouvoir d’action sur rEurofx 
de l’Est. On ne peht pas condamna 
2 l'immobilisme un peuple jeune, <Lt 
30 mütians d’habitants, courageux, 
an passé héroïque et glorieux, à la 
culture amàcone et taillante, de sur- 
croît, profondément. uni tant natio- 
nalement «pie religieusement. La 
Polonais ont- compris que leurs fiera 
avec TURSS «lovent être, désor- 
mais, « d'amitié et de coopération ». 

- Si «tes janra «te Fond soulèvent pê- 
riodîqucmcnt la Pologne, c’est poux 
que passent dans te réalité tes pria- 
cmra posés, L taux sujet, par tas Al- 
lies, voici quarante ans. Le modèle 
reste la «iourte période de'« F octobre 
1956*. tes du retour de Gooiullat 
an pouvoir, mais tes leçons de TUt- 
surrection de Varsovie ont été rete- 
nues; le romantisme est mort; l’ère 
«tes soulèvement héroïques et irréa- 
fistes est close. 

’ HENRI MCHEL. 


. CD CL nptre article dans le Momie 
daté 5-6 aoflt 1984. 

(2) Bor-Komorowiki, Histoire d’une 
Mit Mllt Les Dm d’or, 1952, 
pp- 338-358. 

(3>. Wyrwa*fû Résistance polonaise 
et la Politique en Europe. Enuee- 
Ençne. 1983, p. 417. 

(4) Sur lousfxspoûns, et%akzneot 
pour un récit détaillé de Uranmctteo. 
çf H. Michel, Et Varsovie fia détruite. 
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à Prague 


COHUE 

EST-ALLEMANDE 

L'ambassade de RFA à Pra- 
gue a dû, jeudi star 4 octobre, 
fermer ses portes pour trois j 
jours au moins : die ne parve- 
nait plus à faire face à l'afflux j 
des Allemands de l'Est qui ve- 
ndent s'y réfugier, tout particu- 
Bèrement depuis le début de ta 
semaine Ue Monde du 5 ocre- . 
bre), dans F espoir de. pouvoir, 
de là, gagner sans être inquiétés 
— et avec un beau passeport ' 
ouest-allemand tout neuf — la 
Répubêque fédérale. 

Même après la fermeture du 
bâtiment, où seraient actuette- 
ment installés une centaine de 
ressortissa n ts de là R DA (dont 
une vingtaine d'enfants) qui 
peuvent gagner la capitale tché- 
costpvaque après des formaiités 
réduites, une femifle de huit per- 
sonnes a réussi à escalader les . 
grilles et à rejoindra le groupe 
des cancSdats à l'émigration. - 

La fermeture de F ambassade 
a provoqué da véritables scènes 
de désespoir dans la file de ceux 
qui avaient compté y accéder. 
Quant à la pofioe tchécoslova- 
que, qui a peut-être ses raisons 
de ne pas prendre fait et cause 
pour le régime de Berên-Est, elle- 
se garde de s'en mêler, considé- 
rant qu'a s'agit là d’un problème 
strictement « interaHemand ». 

Malgré les a pp a rence», icatte 
affaire est au moins aussi em- 
barrassante pour la République 
fédérale que pour la RDA Les 
dirigeants de FABemagne « dé- 
mocratique » sont, en effet, ha- ; 
bituds de longue dan à ce que 
leur régime apparaisse dans sa 
cruelle vérité. L' édification ‘ du 
tmur de la honte » à Badin, en 
août 1961, la politique. cfAfr- . 
gmrmng, qui a consisté. & tam . . 
dre la frontière avec la 'RFA la ‘ 
plus infranchissable, .possible.^ 
pour les candidats' è fa 'tibêrtâ, 
minas et nûtfeüleuses automati- 
ques à l'appui, ont été autant 
tf aveux sur sa véritable nature, 
et autant d* obstacles, dressés 
sur le chemin de ceux qui, à dé- 
faut de pouvoir le faire autre- 
ment. tentaient de «voter avec 
leurs piedB» contre (e soctafisme 
è la prussienne. 

Sans doute, l’ambassade de 
RFA à Prague e-t-efle déjà été le 
théâtre, cette année, d'un inci- 
dent bien fScheux pour te RDA : 
la propre nièce du président du 
conseil est-allemand, M» Ingrid 
Berg, y avait .trouvé refuge au 
printemps dernier, aux mêmes 
fins que ses compatriotes, au- 
jourd'hui entassés dans le bâti- 
ment ; et oe précédent peut leur ' 
laisser quelque espoir, 
puisqu'elle a finalement pu fcrô- 
grw à F Ouest. Mais la régime 
n'a, de toute façon, plus grand- - 
chose à révAer sur la sympathie 
qu'il inspire è la population, 'et 
ce ne sont pas cent dissidents 
de plus qui alourdiront beaucoup 
la note. Même si cette affaire 
tombe mal, au moment où la 
RDA « fête », ce dimanche, son - 
trente-cinquièmeannrversaira. 

Pour Bot», en revanche, la 
partie est plus délicate. Le gou- 
vernement du chancelier Kohl,- 
comme d'ailleurs les précé- 
dents, ne souhaite ni heurter ce- 
lui de Berfin-Est ni renoncer à la 
doctrine selon laquelle 3 a voca- 
tion à accueillir, y compris an 
leur conférant aussitôt la ci- 
toyenneté ouest-a demande, les 
c frères séparés » de l'Est qui, 
d'une façon ou d'une autre, par- 
viennent à s'évader de la RDA. ' 

Berlin-Est a, H est vrai, de 
longue data, accepté de Sbérer 
certains de ses ressortissants «t 
échange de bons marks de , 
r Ouest, cas certainement uni- 
que parti» les nations dévelop- 
pées de vente d'êtres humains 
par un État- Et le» ferrâtes de abc 
athlètes est-allemands qui 
s’étaient réfugiés an République 
fédérale vont, dit-on, être auto- 
risées prochainement à las re- 
joindre. Mais les négociât*** 
habituais dans ce genre de trac- 
tations, le secrétaire d'Etat Lud- 
wig Rehünger pour la RFA ef 
l'avocat Wolfgang Vogel pour la 
RDA auront fort à faire pour 
trouver un compromis qui ne. 
porte pas un nouveau . coup aux 
relations îhteraKeméndes. 

BERNARD BRK30ULEIX. 

V ■ / 


Etranger 


La Mafia dans la tête 


EN VISITE EN ANATOLIE 


Le président turc assure 

que les « criminels » kurdes seront vaincus 

dans le respect des règles démocratiques 


- (Suite de là première page. ) 

L’idée que le cancer serait sur 
le point d’être extirpé, que la Ma- 
fia aurait été décapitée, n’a guère 
cours dans la ville. On ne décapite 
pas un monstre protéiforme dont 
on ne sait où il commence ni où il 
finit; Est-H dehors ou dedans, l’ar- 
„ chjtecte qui signe des devis trois 
fois surévalués ou qui s'engage 
comme maître d’œuvre d’un bâti- 
ment qui ne se construira pas? 
Est-ü- dedans ou dehors, le juge 
qui se laisse acheter, comme celui 
de Trapani, qui a- écopé mardi 
dernier de trois ans et demi de pri- 
son ferme? Et le professeur qui 
découvre à on étudiant, le jour de 
l’examen, des aptitudes jusque-là 
cachées? Et le petit fleuriste du 
coin qu'on dit chef du quartier, 
gardien-dû territoire? Sont-ils de- 
hors ou dedans les commerçants 
qui se {Aient anng broncher au rac- 
ket, le conseiller munidpal qui 
rouie sur l’or, l’enfant qui gagne 
quelques milliers de lires par se- 
maine en vendant de. la drogue 
pour uoe-Xortune, et sa mère qui 
se tait? . 


cré dans la famille, seul groupe, 
seul système de relation, de pro- 
tection et d'assistance auquel ou 
puisse se fier. Comme au a dans la 
tête aussi' une coriace méfiance 
■envers l'administration étatique. 
« Bref, c’est ça au les tracasseries 
bureaucratiques, c’est ça ou 
l’école », dit un jeune Sicilien qui 
hésite à utiliser à Païenne ses di- 
plômes d’avocat, wm* qui hésite 
aussi à rejeter sans nuances le sys- 
tème. ■ 

Mais, à la Mafia imprègne tout 
— les institutions, le tissu social, 
les- mentalités, — elle n’en reste 


rites initiatiques et elle vient d'en- 
caisser un coup sévère. Déjà, de- 
puis deux ans, rhéro&oe n'est plus 
raffinée à Païenne, et la Mafia si- 
citienne a perdu une grande partie 
du contrôle du commerce mondial 
de la drogué. Des hommes vien- 
nent à nouveau de tomber, parmi 
les plus - pa i ssants, et, avec eux, 
des pans entiers de l'activité éco- 
nomique de rHonorable Société : 
des' chefs de clan, des commer- 
ÇàntSi trois gros entrepreneurs sur 
ta vingtaine qui recyclent l'argent 
«sale» dans la ville. Les révéla^ 
tiens de Buscetta permettent de 
mettre au jour le lien entre la Ma- 
fia. qui trafique et celle qui tue. 
D'autre part, la justice dispose 
tout à coup d'un mandat d'iufor- 


des banques, jusque-là réticentes, 
son pouvoir de contrôle sur l'ori- 
gine des 'patrimoines que lui 
coqfère la loi ànti-Mafia. 



cLe seigneur 
v des adjiKfcations » . 

- Enfin, pour la première fois, la 
puissance publique s’en prend & 
l'un des groupes les plus influents 
au sein, du Parti démocrate- 
chrétien, second pilier de Païenne 
après la Mafia. Aucun homme po- 
litique ne participe directement, 
que Ton sache, aux décisions de la 


Mafia, mais fl existe entre les 
deux milieux de subtiles conver- 
gences d'intérêt, auxquelles les 
juges semblent s’étre sérieuse- 
ment attaqués en ouvrant une en- 
quête contre. M. Vito Ciaucümino, 
maire de Païenne il y a une ving- 
taine d'années, au moment où la 
Mafia s’est lancée dans les opéra- 
tions immobilières de grande en- 
vergure. 

Celui que Buscetta présente 
comme Thoinme des Vorneooesi, 
les gagnants de la guerre des 
clans, a quitté le Parti démocrate- 
chrétien en 1980, avant qu'on ne 
l’expulse, tant ses compromissions 
étaient voyantes. Mais il reste, 
grâce aux hommes qui lui sont fi- 
dèles dans le conseil municipal, 
celui qui fait et défait les gouver- 
nements de la ville. M“ Elda 
Pucci, parachutée & la mairie de 
Païenne pour refaire une vertu à 
la démocratie chrétienne locale 
après la mort du général Dalla 
Chiesa, n’a plus pu gouverner du 
jour où elle a refusé de rencontrer 
M. Ciancimino. Son successeur, 
M. Insalcato. qui se découvre tar- 
divement une rigoureuse morale 
anti-Mafîa, accuse les hommes de 


en quittant le conseil municipal le 
jour où fl était question de retirer 
à une société privée la gestion de 
l’éclairage public de la vflle. 

Les maires passent à Païenne, 
depuis deux ans, et les problèmes 
restent — l'insalubrité, les cou- 
pures d’eau, F insécurité, le chô- 
mage, la carence de tous les ser- 
vices publics, — tandis que se 
livre au sein du parti dominant 
une guerre de dans moins vio- 
lente mais aussi acharnée que 
celle qui déchire la pègre. On s’ar- 
rache le gâteau. L’un des princi- 


que. Un énorme quartier, que la 
nuit: transforme en coupe-gorge, 
où le lyrique côtoie le sordide, les 
fastes le délabrement, où quel- 
ques héritiers de la haute aristo- 
cratie sicilienne vivent dans leurs 
palais, parmi une population mi- 
séreuse. Des milliards pour la ré- 
novation, un pactole tel qu'on 
n'arrive pas à se le partager. 

En attendant l’attribution des 
marchés de la réhabilitation, les 
sociétés bées à la Mafia ont in- 
vesti dans la construction de loge- 
ments eu banlieue pour les fa- 
milles expulsées. Montant des 
emprunts : zéro, puisque F argent 
coule à flots et qu’il ne s’agît que 
de le blanchir. Risque : nul, puis- 


Con train tes : milles, puisque la 
vflle ne veille même pas au res- 
pect des nonnes minimales de 
qualité. De quoi décourager tout 
concurrent honnête. 

Inutile, donc, de chercher dans 
la crise qui secoue la démocratie 
chrétienne palermïtarne depuis 
quatre ans un débat d'idées, un 
conflit politique ou un conflit de 
personnalités. La lutte n’oppose 
que des groupes d’intérêts, dont le 


ténor M. Salvo Lima, député qui 
se rattache, sur le plan national, 
au courant Andreotti. 


Tout cela peut-il durer ? 
La lutte entre les - courants » est 
telle, au sein de la démocratie- 
chrétienne, qui dispose de la ma- 
jorité avec quarante et un conseil- 
lers municipaux sur quatre-vingts, 
qu'elle paralyse toute décision. 
Lors de la réunion du conseil mu- 
nicipal, jeudi 4 octobre, La pre- 
mière qui se tenait après la nuit 
de la Saint-Michel, il a fallu les 
hurlements intempestifs des élus 
communistes, bientôt suivis par 
ceux des socialistes et des républi- 
cains, pour empêcher le nouveau 
maire d’orienter les débats sur des 
questions de procédure comme si 
de rien n’était, sans un mot sur oe 
qui venait de se produire. 
La séance, trop houleuse, a été 
suspendue. Le nouveau maire, 
M. MarteUucci, n’aura sans doute 
pas la tâche facile. Une commis- 
sion de contrôle vient en effet de 
refuser la nomination des mem- 
bres de son gouvernement, où les 
hommes de Cîancintino étaient 
encore présents. Mais on voit mal, 
étant donnés la faiblesse de l’aile 
gauche et le peu d'influence des 
milieux syndiesnx de la CISL, 
d’où pourrait venir l'assainisse- 
ment. Le Parti communiste, mi- 
sant sur un discrédit des 
démocrates-chrétiens, réclame 
des élections municipales antici- 
pées (les prochaines sont norma- 
lement prévues pour mai 1985), 
Mais quel front sera assez puis- 
sant pour évincer de Païenne 
ceux qui depuis toujours la gou- 
vernent ? 

Les communistes n'ont pas de 
base ouvrière et plafonnent à dix 
pour cent des voix, un de leurs 
plus faibles scores de toute l'Ita- 
Be. Les autres partis laïques, qui 
récemment encore faisaient al- 
liance avec la démocratiechré- 
tiense, ne sonr nets, ni sur la 
«question morale», ni sur la stra- 
tégie à suivre. Restent les groupes 
qui, ici ou là, refusent de baisser 
les bras et qui pourraient grigno- 
ter l’électoral démocrate- 
chrétien : le groupe des Femmes 
contre la Mafia, quelques prêtres, 
ou l’association catholique Cita de 
rUomo, qui a décidé de présenter 
une liste communale. Bien faible 
espoir en vérité, à moins que les 
«petits juges» — on Rome— ne 
fassent des miracles. 

CLAIRE TREAN. 

‘ • Jean-Paul U contre le Mafia. 
La pape a invité les Calabrais, ven- 
dredi 5 octobre, à savoir le cou- 
rage» de rompre Yomena, la loi du 
silence qui protège les bantSts de la 
N'Drangheta, la pègre da Calabre. H 
venait d'être accueilli par les auto- 
rités et quelques dizaines de mil fiers 
de fidèles de Paola. L'une des vêles 
sur la côte tynbénienne de cette ré- 
gion la plus pauvre d'Italie, où sévit 
la N’Drangheta avec ses enlève- 
ments et ses spéculations immobt- 
lièras. Quatre personnes dont un 
enfant de onze ans sont actuelle- 
ment aux mains des bandits. 

Le pape, qui effectue une visite 
pastorale de trois jours, a dénoncé 
les méfaits de Y ornera e qui lie tant 
de personnes par une sorte de com- 
plicité misérable dictée par la 


tragique des vengeances sera brisée 
et une coexistance sereine sera as- 
surée. »' 


De notre correspondant 


Ankara. — Le général Evren a 
achevé, vendredi 5 octobre, un 
voyage de cinq jours en Anatolie, 
au cours duquel il s’est efforcé de 
convaincre ses auditoires que le 
gouvernement turc ne resterait 
pas passif devant la recrudes- 
cence des activités des sépara- 
tistes kurdes, en particulier ceux 
du PKK (Parti ouvrier kurde), et 
ne laisserait pas, selon sa formule, 

• la population à la merci de 
bandes d’aventuriers armés ». 

Le président turc a, d’autre 
part, insisté en se rendant Hans les 
villages éprouvés par les récents 
tremblements de terre, ainsi qu’en 
ouvrant l’année universitaire à 
Van, sur le fait que l'Etat accor- 
dait désormais une importance 
primordiale au développement 
des régions les plus arriérées du 
pays. 

Les opérations de ratissage dé- 
clenchées te lendemain de t’atta- 
que des maquisards kurdes, le 
15 août dentier, se poursuivent 
dans le Sud-Est anatolien. Le gé- 
rai Evren y a fait allusion en dé- 
nonçant Tes « défis ridicules * de 
ces • groupuscules » séparatistes, 
lancés à la fois - par provocation, 
de la part des milieux étrangers 
qui les nourrissent », et pour 
« prouver qu’ils meurent de- 
bout ». Ces actions, a-t-il ajouté, 
ont également pour but de retar- 
der la levée de l’état de siège dans 
cette région, et donc de nuire à 
l’image du régime d’Ankara à 
l'étranger. 

Les opérations de t’armée tur- 
que. a en outre précisé le général, 
sont menées à l’intérieur du terri- 
toire national, y compris le long 
de la frontière par où passent sou- 
vent des groupes de maquisards, 
mais nullement au Kurdistan ira- 
nien ou irakien. 

Mais, a insisté M. Evren, l’Etat 
turc « peut venir à bout des crimi- 
nels en restant dans le cadre dé- 
mocratique ». Cette remarque a 
reçu un écho très favorable dans 
la presse, plusieurs éditoriaux ex- 
primant le vceu que la démocratie 

• rte soit pas sacrifiée à la sécu- 
rité ». 

Entre-temps, un nouveau défi 
des maquisards, lancé dans la nuit 
de mardi à mercredi à Semdinli 
(district précisément visité par le 
président dans la journée), a fait 
remonter sensiblement la tension : 
un véhicule de patrouille de gen- 
darmerie est tombé dans un guet- 
apens. Un capitaine, un sous- 
officier et un soldat ont été tués 
(le Monde du 5 octobre) . 

Le général Evren. dans son dis- 
cours du lendemain, a demandé à 
la foule venue l'écouter dans la 
ville de Mus : • Peut-on pardon- 
ner à ces traîtres ? Vous accepte- 
riez qu’ils ne soient pas pendus 
s’ils sont appréhendés, jugés et 
condamnés à la peine capitale ? 
— Non », lui a répondu une foule 
survoltée. Le président entendait 
montrer ainsi qu'il reste résolu- 
ment hostile à toute loi d’amnistie 


qui engloberait aussi les 
condamnés politiques. 

Le général s’est à nouveau féli- 
cité du comportement loyaliste 
des habitants d'origine kurde du 
Sud-Est. qui refusent, dans l'en- 
semble, d'aider les maquisards, et 
coopèrent souvent avec les forces 
de l’ordre. Il a même donné 
l'exemple d'un village dont, a-t-il 
dit, les habitants se sont récem- 
ment battus au corps à corps avec 
un groupe armé de séparatistes 
kurdes qui leur demandaient des 
vivres et du bétail. 

Quelque huit cent mille armes 
à feu de tout calibre ont été soit 
confisquées, soit remises aux 
autorités depuis l'intervention mi- 
litaire de septembre 1980. Les 
paysans anatoliens, qui tradition- 
nellement possèdent de telles 
armes, et qui ont dû eux aussi les 
abandonner, se sentent désormais 
moins protégés, surtout lorsqu'ils 
habitent des petits hameaux 
isolés. 

Le général Evren a donc laissé 
entendre que flans certains «en- 
droits névralgiques» susceptibles 
d’être la cible de maquisards, il y 
aurait une distribution d’armes à 
feu à quelques civils, pour que les 
habitants plussent assurer leur dé- 
fense contre les « bandits ». 

ARTUNUNSAL. 


Le bilan 



de ratissage 


(De notre correspondant. J 

Ankara. — Avec la dernière 
attaque de Semdinli. le nombre 
des victimes des maquisards 
kurdes, parmi les forces de 
l’ordre, depuis le 15 août der- 
nier. s’élève à six, dont deux 
soldats tués au cours d’un ac- 
crochage le 30 août. Selon le 
dernier bilan officiel établi par 
le commandement de l’état de 
siège de l’Anatolie du Sud-Est. 
durant les opérations de ratis- 
sage, les forces de l’ordre ont 
capturé douze maquisards (et 
deux autres ont été tués lors 
des accrochages). Trente-deux 
personnes, qui auraient aidé ou 
hébergé chez elles les maqui- 
sards recherchés, ont égale- 
ment été appréhendées. Les au- 
torités militaires cherchent 
encore quatre-vingt-quatre au- 
tres suspects, dont la plupart 
auraient déjà regagné leur base 
de repli dans les Etats voisins. 

D’autre part, les autorités 
indiquent que soixante-trois 
hors-la-loi. auteurs de délits de 
droit commun, qui se cachaient 
depuis des années dans la mon- 
tagne. ont été arrêtés. D’après 
le communiqué officiel, trente- 
cinq pistolets, cent vingt-quatre 
fusils et deux cent quatre- 
vingt-treize fusils de chasse ont 
été saisis durant ces opérations 
de ratissage. - A. U. 

V 11 / 


La Mafia à Païenne, on Ta 
dans la tête. Comme on a la 
tête un conservatisme solide, an- 


Ciancimino, le « seigneur des ad- 
judications », de l’avoir renversé 


pas moins ode- organisation auto- 
nome dont Buscetta a décrit k* «Deux, actueflemenî, est h» 

rc habilitation du centre histon-- 


mariou qui lui permettra de faire 
des recoupements et d'imposer à que la municipalité a fait une pro- 
messe de rachat de ces logements. 


peur ». e Si cette omerta an effacée 
plus puissant a pour éminence de votre région, a déclaré le pape, 
grise M. Vito Ciancimino et pour applaudi par les fidèles, h chaîne 
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Étranger 


République d'Irlande 

Le gouvernement de coalition présente 
un plan de redressement sur trois ans 


GRANDE-BRETAGNE 


De notre correspondant 


Dublin- — La publication le 2 oc- 
tobre par le gouvernement de coali- 
tion de M. Garrot Fitzgerald d’un 
plan de redressement 19S4-I987 est 
révélatrice des difficultés auxquelles 
l'économie irlandaise doit faire face. 
Ce plan se donne comme objectifs 
principaux le maintien du chômage 
à son taux actuel et le rétablisse- 
ment des finances publiques. 

C’est, en fait, cette dernière né- 
cessité qui déminé et transforme ce 
-qui, en temps Donnai, serait un {dan 
<f expansion en un véritable plan 
d'austérité. Le gouvernement irlan- 
dais, auquel participent le parti cen- 
triste de M. Fitzgerald, Fine Gad, 
et le parti travailliste de ML Dick 
Spring, rejette la thèse avancée par 
les syndicats et par l'opposition se km 
laquelle il devrait avoir recours aux 
empnints pour investir dans des pro- 
jets importants qui auraient pour ef- 
fet de stimuler récooomie. 

Selon le gouver n eme nt c’est le 
montant élevé des emprunts dans les 
années 70, durant lesquelles le pays 
a vécu bien au-dessus de ses moyens, 
qui a entraîné la grave crise actuelle. 
Le chômage continue d'augmenter, 
atteignant actuellement 
210 000 personnes, soit 18 % de la 
population active. L'imposition sur 
les revenus a atteint un niveau pres- 
que intolérable (en moyenne 65 % 
sur les salaires au-dessus de 
150000 francs par an). Enfin la 
dette extérieure est massive et son 
remboursement représente plus de 
1 1 % du produit national brut 
(PNB) par an. 

Après son élection en novembre 
1982, le gouvernement avait affirmé 
son intention de supprimer en cinq 
ans un déficit budgétaire qui atteint 

9 % du PNB. Quelques pro gr ès ont 
été enregistrés, mais la révolte de 
l'aile gauche du parti travailliste, 
qui menaçait de se retirer de la coa- 
lition, entraîné des adoucissements. 
11 en a été ainsi avec la taxe sur les 
terrains agricoles — au-dessus de 

10 hectares productifs — qui ne rap- 
portera pas énormément A l'État, 
mais qui a pour but d'apaiser les sa- 
lariés urbains qui se plai g nent de- 
puis des années de l'injustice du sys- 
tème fiscal. 

Le gouvernement compte dose 
sur une série de rédactions des dé- 
penses publiques - bien déguisées 
parfois - pour mettre de l'ordre 
dans la finances publiques. Les dé- 
putés travaillistes semblent, pour le 
moment, avoir accepté le plan en 
fonction des promesses qu’il contient 
de créer des emplois et de défendre 
les intérêts des secteurs défavorisés ; 
mais il est évident que pour la popu- 
lation — et pour le gou ve r n eme nt 
lui-même, - la période s'annonce 
houleuse. Déjà, le mineure de ta 
santé a annoncé une diminution de 
dépenses de l'ordre de 30 millions de 
livres irlandaises et une augmenta- 
tion de 15 % du coût du traitement 
médical. Ou estime que la rationali- 
sation de ce secteur eatra&aera F éli- 
mination de trois mill e emplois. 


Dans le domaine de l'éducation 
nationale également, le gouverne- 
ment a décidé de majorer les coûts 
scolaires et universitaires, comme 
les frais de transport, et de limiter le 
recrutement d'enseignants & mSBe 
personnes d'ici & 1987. De façon gé- 
nérale, le gouvernement considère la 
réduction du personnel dans le .sec- 
teur public comme essentielle à la 
réalisation de son objectif de réduc- 
tion du déficit budgétaire. Depuis 
deux ans trois mille postes ont été 
supprimés par le non-recrutement de 
nouv ea u personneL L’étape suivante 
est maintenan t rétiminanoo de cinq 
mille emplois. 

Un gel des satires pubfics 

Encore plus épineuse pour le gou- 
vernement est sa décision de décla- 
rer le gel des salaires dans le secteur 
public. Déjà les syndicats ae révol- 
tent contre cette décision. Le gou- 
vernement est déterminé A rester 
ferme; mais si jamais fl doit affron- 
ter un conflit, ce qui parait proba- 
ble, toute sa stratégie économique 
sera menacée. M. Fitzgerald et ses 
collègues espè r ent évidemment pou- 
voir convaincre les syndicats que de 
la réussite du plan économique dé- 
pend l'avenir de tous et qu’enx- 
mêmes sont prêts à protéger la par- 
tie la (dns vulnérable de la société. 

L’autre objectif principal est la 
création d’emplois, mais en l'ab- 
sence de capitaux pour investir fl 
reste limité. La création de 
50 000 emplois en trois ans permet- 
tra seulement d'absorber les jeunes 
qui entreront sur le marché du tra- 
vail et laïsmra inchangé le taux du 
chômage. Les crédits à l'industrie 
augmenteront d'un tien, 52 % de 
plus étant investis dans la construc- 
tion de routes nationales et 38 % de 
plus alloués A l'édification d'établis- 
sements scolaires dans le troisième 
cycle: 

De plus le g o uvernem ent a an- 
noncé des mesures spécules pour 
combattre le chômage, comme des 
subventions pour ceux qui cr é en t des 
emplois et un plan qui donnera du 
travail A mi-temps à 10 000 chô- 
meurs, particulièrement des jeunes. 
Selon le ministre du travail, 
M. Ruari Quinn, c’est grâce A l'in- 
fluence da travaillistes qu’en dépit 
des difficultés de la conjoncture so- 
ciale et économique la création 
d'emplois occupe une place centrale 
dans le plan. 

Le document présenté par le pre- 
mier ministre lui-même devant des 
représentants du patronat, des syn- 
dicats et des agriculteurs est, en fait, 
très habile. Comme l’a fait remar- 
quer un économiste éminent, les 
bonnes nouvelles y sont bien détail- 
lées, les mauvaises beaucoup plus 
vagues. Toutefois, pour le responsa- 
ble de l'opposition. M. Charles Hau- 
gbey (Fianna Fafl, nationaliste), qui 
cache à peine son espoir que le gou- 
vernement n'ira pas au terme de son 
mandat, il s'agit d'une formule de 
c omp ro m is entre les deux parte- 
naires gouvernementaux plutôt que 
d'un plan. 

JOEMULHOLLAND. 


URSS 

M. Tchemenko relance la campagne 
contre la corruption 


Moscou (AFP. Reuter). — Le 
chef de l'Etat et du parti soviéti- 
ques, M. Constantin Tchemenko a 
relancé vendredi 5 octobre la cam- 
pagne contre la corruption. Dans un 
long discours devant la commission 
du contrôle populaire, le secrétaire 
général a dressé une Este impres- 
sionnante des «■ Infractions » A la 
discipline du travafl. 

• Il fout en finir avec les pots- 
de-vin, le profit, le gaspillage et les 
détournements de fonds qui se pra- 
tiquent au détriment de la propriété 
socialiste, et avec les abus de pou- 
voir ». a affirmé M. Tcbernenko qui 
a également établi en lien entre la 
corruption et la sous-production de 
l’industrie soviétique. B a soutenu 
les réformes économiques mises en 
place pour développer la producti- 
vité du temps <f Anaropov. 

Seule Innovation pratique, le nu- 
méro un soviétique a annoncé la 


( Publicité ) 


L'INTÉRÊT EUROPÉEN 
directeur B. Manceau 
159, boulevard Biseau. 
NEUILLY-SUR-SEINE, 
téléphone : 624-50-22, 
rient de sortir un numéro de douze 
pages avoc un grand concours de 
riglcs internationaux. 


création d’une commission du bu- 
reau politique chargée de superviser 
V- efficacité de l'économie ». Cette 
tâche co n c erne sans doute autant la 
lutte contre les abus que la réalisa- 
tion des prudentes expériences de ré- 
forme. Il a’a toutefois pas indiqué la 
composition de cette commission. 

Quelque dix. millions de « contrô- 
leurs populaires» saut chargés de 
repér er les cas de bureaucratie, de 
gaspillage et de corruption. Certains 
occupent cette fonction en même 
temps qu’un emploi ordinaire. Leur 
action se heurte souvent, selon le se- 
crétaire général A l’attitude de ceux 
qui sont contrôlés et protestent 
contre les « atteintes à leur auto- 
rité m. 

M. Tcbernenkn a reconnu que les 
contrôleurs eux-mêmes n’étaient pas 
A l’abri de la corruption et que bien 
souvent * certains contrôles sur pa- 
pier » relevaient du « mensonge 
qualifié ». 

La télévision soviétique a re- 
transmis dans son intégralité le dis- 
cours de M. Tchemenko. Celui-ci a 
hi son texte pendant près de vingt 
minutes, appuyé des deux mains au 
bureau. On a pu remarquer à cette 
occasion son élocution difficile, qui 
le faisait bredouiller à de nom- 
breuses reprises, ainsi que son es- 
soufflement. 


L v insurrection 



Syndicaliste intraitable 
contre chef de parti légaliste 


De notre correspondant 

Londres. — Jusqu’à la fin du 
congrès travailliste; qui s’est 
achevé vendredi à Blackpool le 
syndicat des mineurs aura mobi- 
lisé l’attention générale, privant 
le chef de L’opposition, M. Nefl 
Kinnock de la première occasion 
qui s’offrait à lui de définir sa 
politique devant son parti. 
Depuis douze mois qu’3 dirige 
le Labour, on lui reproche de 
n’avoir pas suffisamment fait 
connaître les orientations qu’il 
entend lui donner. 

Si quelqu’un, en revanche, a 
bien imprimé sa marque au 
congrès, c’est M. Arthur Scar- 
gill, le président de lUnion 
nationale des mineurs (NUM). 
Fort de ses succès, le syndica- 
liste n’hésite plus A contester 
publiquement l’autorité du chef 
de l'opposition. U n’avait jamais 
été aussi loin. 

Jeudi après-midi, alors que les 
délégués débattaient du chô- 
mage, les représentants de la 
NUM avaient déjà annoncé la 
couleur. Ils soit venus A la tri- 
bune pour affirmer devant* 
l’assemblée que le combat des 
mineurs est * celui de V ensem- 
ble du mouvement ouvrier et. 
travailliste m. puisque, selon eux, 
le conflit des houillères est 
• exemplaire - dans la mesure 
où il montre crûment. l’attitude 
du gouv e rne m e n t de M 1 * That- 
cher en matière d’emploi. 
M. Kinnock ne peut que 
l’admettre, ce qu'il a fait d’ail- 
leurs mardi, dans son adresse au 
congrès (le Monde du 4 octo- 
bre). Mais de là à approuver en 
tous points -la forme de résis- 
tance opposée par les mineure 
en grève, il y a un pas qu’il se 
reflue avec énergie à franchir. 
Ce dentier point de son discoure 
n’a guère été entendu par les 
siens. M. Scargill a obtenu, ou 
presque, tout ce qu’il voulait 
durant cette semaine, infligeant 
une succession d’échecs à 
M. Kinnock et donnant l’impres- 
sion qu’il cherchait à affaiblir la 
position du leader travailliste. Il 
devait, au demeurant, confirmer 
que ce n’étail pas là une simple 
impression. En effet, le diri- 
geant syndical a franchi le 
Rubicon, jeudi soir, lois d’une 
réunion en marge du congrès. 
Evoquant ses ennuis avec la jus- 
tice, M. Scargill a déclaré : • Je 


ne parle pas pour moi-même rd 
pour la direction de la NUM, Je 
crois que Je m’exprime pour Je 
mouvement syndical et travail- 
liste tout entier. A de multiples 
reprises, vous vous êtes plaints 
de l’absence d'une véritable 
direction dans ce mouvement 
Et bien, maintenant, vous avec 
celle que vous attendiez » 


Une provocation manifeste 

■ Le bilan de ce congrès est 
donc accablant pour M. Km- 
oock. D’emblée, le syndicat des 
mineurs avait remporté, dès 
lundi, une première bataille en 
faisant adopter une motion 
dénonçant dans les manifesta- 


représentants de l'aile gauche 
du parti - en fait, - ces der- 
nière (fidèles alliés de ML Scar- 
gill) étant plus actifs que les 
des autres tendances 
au sein des comités de sâection. 

Mercredi, alors que deux 
jours plus tôt ML Scargill avait 
obtenu du Parti travailliste — 
pour la première fois — une 
déclaration générale de » sou- 
tien total » à la grève, la NUM 
a suggéré le dépôt d'une motion 
d' u r g enc e approuvant explicite- 
ment le refus catégorique de' 
M. Scargill de se présenter 
devant la justice (9 était convo- 
qué devant la Haute Cour pour 
avoir critiqué ouvertement un 
jugement du tribunal ayant 
déclaré illégal le mot d’ordre de 



rions causées par les grèves, les 
« violences de la police » et pas- 
sant sous silence celles des 
mineurs alors que M. Kinnock, 
lui, juge les torts pour le moins 
partagés. Aussitôt, les dirigeants 
de la NUM ont profité de leur 
avantage en contribuant grande- 
ment à la défaite de M. Kin- 
nock, quand celni-ci a vu 
repousser un projet qui lui 
tenait à cœur, la démocratisa- 
tion du mode de désignation des 
candidats travaillistes aux élec- 
tions législatives. Cette réforme 
importante aurait eu pour effet 
d’atténuer l’influence considéra- 
ble que possèdent -actuellement 
les syndicats - en droit — et les 


Une perte de 36 milliards de francs 




Londres (AFP). - La grève 
des mineurs a coûté jusqu'ici 
3.3 maiiarcte de livres <36 mfi- 
Bards de francs) à la Grande- 
Bretagne, selon une étude pu- 
bliée le jeudi 4 octobre par le 
syndicat des mineurs NUM. Le 
conflit, vieux de sept mois, pèse 
pour 1,6 mafia rd de livres dans 
la balance des p a iements b ri-, 
tannique, affirme également 
fauteur de cette étude arrêtée A 
la fin du mois da septemb re. 
M. Andrew Glyn, économiste 
du collège Corpus Christ! cT Ox- 
ford. 

Cinquante-cinq mflfions de 
tonnes de production de char- 
bon ont été perdues du fait de 
la grève et du refus des heures 
supplémentaires qui avait com- 
mencé dès novembre, soutient 
cet e xpe rt. La production an- 
nuelle des charbonnages britan- 
niques {NCB) est de 100 mé- 
fions ‘de tomes. 

Le coût des indemnités de &- 
rendement proposées par la 


NCB est le double de Celui né- 
cessaire pour maintenir ses cent 
soixante-quinze puits de mine 
ouverts, toujours selon cette 
étude. Le NCB prévoit de fermer 
vingt puits jugés non rentables 
et de supprimer vingt rrxîle em- 
plois. Contestant las chiffre s 
donnés en juillet dernier par le 
ministre de l'énergie, M. Peter 
WaHcer, selon lesquels l'Etat 
verse aux charbonnages 
1,3 milliard de subventions, 
M. Glyn fait remarquer que 
dans le déficit du NCB, il faut in- 
duré le montant des intérêts 
quTR reversa à l'Etat. 

. Enfin- l’étude montre que la 
Compagnie britannique d'Üeo- 
tridté paye b tonne d'équiva- 
lent pétrole 4096 moins cher 
quand elle prorient du charbon 
que quand elle est tirée du pé- 
trole. Si b différence de prix 
n'était que de 2056, affirme 
M. Glyn. b NCB enregistrerait 
. 1,5 môliard de Kvres.de recettes 
supplémentaires. 


Destinée PLANTU. 


grève dans les houillères). Pro- 
vocation manifeste à l’encoo t re 
de M. Kinnock, qui venait de 
mettre l'accent sur la nécessité 
de maintenir dans le cadre de .la 
légalité tout acte d'o pp osi ti on 
quel qu’il soit et quelles que 
soient les circonstances ! 

C’en était trop et le syndicat 
des transports a préféré retirer 
la motion an dernier moment. 
Ce syndicat avait déjà donné à 
la NUM un appui décisif deux 
jours auparavant (!) en rejetant 
le projet de réforme défendu par 
M. Kinnock. Mais, en dépit de 
cette reculade, le mal était fait 
M. Scargill Te savait bien, lui 
qui avait eu tout lieu de se sen- 
tir visé quand M. Kinnock avait 
rappelé avec insistance sa foi 
dans le respect des principes 
démocratiques. L’auditoire avait 
alors compris que le syndicaliste 
devait se le tenir pour dit, 
puisqu’il a toujours refusé une 
consultation de tous les adhé- 
rents de la NUM sur le déclen- 
chement de la grève, -ainsi que 
le prévoyaient les statuts. 
Depuis lors, il a . laissé ses 
troupes exercer de multiples - 
{«estions air les mineure qui 
désapprouvent la façon dont 
l'appareil du syndicat mène la 
grève. 


La mésentente entre les deux, 
hommes n’est pas seulement de 
caractère personnel. L'un et 
l'autre incarnent deux concept 
tira» très differentes dn rôle que 
doit jouer l'opposition. 

: M. Scargill estime mahifeste- 
ment que la démarche d'une 
minorité agissante est légitime 
quand fl est impossible de réunir 
un consensus. H considère que 


la politique d’un parti se pré- 
pare d'abord sur le terrain. 

Pour M. Kinnock, ce point de 
vue est tout à fût inacceptable 
et il croit fermement dans les 
vertus du système parlementaire 
tel qu’il est pratiqué en Grande- 
Bretagne. 

D’autre part, M. Scargill est' 
convaincu que la NUM- est le 
fêrde lance du mouvement 
ouvrier et que cela lui donne 
beaucoup de droits sur le Parti 
travailliste. ‘ 

Il a quelques motifs d'avoir 
une telle prétention. L’ambi- 
guité des relations entre les syn- 
dicats et h Parti travailliste est- 
un vieux problème. U se pose 
pratiquement depuis que les 
syndicats donnèrent naissance 
an Labour. La question de la 
prééminence du parti sur les-' 
organisations ouvrières lorsqu'il 
s’agit d’an„dà&L vraiment poli- 
tique est toujours ouverte. 

Lés syndicats contribuent très 
largement au financement du 
.Parti travaflHste et détiennent 
une partie des voix au Congrès. 
Si le groupe parlementaire a un 
rôte important et assez indépen- 
dant du Congrès pour définir la 
politique an jour -le jour» ü esc 
certain que - tes syndicats gar- 
dent ^sûr fa* tH* moyen de 
contrôle indirect, puisqu’ils par- 
ticipent à la désignation des 
candidats-aï» Communes; 

La quûeflé entre M. Scargill. 
et M/ Kinnock, qui est en fait 
celle d’une partie des syndicats 
avec l'appareil du Labour, est 
également affaire de tactique; 
M. Kinnock sût que la -gauche 
et l'extrême gauche travailliste 
font cause commune avec les 
syndicats les plus durs et 
connaissent wr renouveau, avec 
la grève dés mineurs. Les parti- 
sans de ML Tony Benn cher- 
chent A imposer leurs idées 
comme Ils Taraient fût durant 
les années qtü précédèrent la 
catastrophe, pour le Parti , tra- 
vailliste, des éfections de 1983. 

M- Kinnock n’ignore pas non 
plus que si la grève se poursuit 
encore pendant des mois, ce qui 
n’est pas impossible, le parti 
verra s'accroître ses divisions. 
Pfru inquiétant encore est lé fût 
que c ette grève est assez impo- 
pulaire, ce qui hypothèque le 
rétablissement effectué par le 
Labour., Les derniers sondages 
1e confirment. . 

C’est pour cette raison que 
. M. Kinnock et l’un de ses colla- ' 
borateurs, M. S tan Orme, multi- 
plient les tentatives de com- 
promis entre la direction des 
charbonnages et te syndicat des 
mineurs. An début de la 
semaine, M. Kinnock devait 
annoncer une nouvelle initiatrve; 
-dans ce sens,- mais, à la dernière 
minute, la Confédération -ries 
syndicats et M. Scargill lui-; 
même se sont opposés à -cette 
révélation pour des -raisons 
encore usser obscures. . 

-En attendant des jours mefl- 
leuzs, M. Kinnock est fié par ies 
décisions da Congrès, fet'oélà. 
limitera , considérablement .. sa _ 
marge de manœuvre pour les 
mois à venir, sans parler. dés» . 
dommages causés à son autorité 
par les actions et déclarations- de 
son mtrahablê. adversaire; -- v ^ 

- " FRANCIS CORNU. 


(1) Lé Syndicat des (rampe 
(TGWU)_ détient à. lui scolprà 

quart des voix réservées aux orgzu 
tkas ouvrières' W -d8ïbérari 
da Congrès tiaraillâte,. 
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Au son de rhymrw du parti, te Drapeau rouge, fe congrès annuel des travaillistes britanniques 

s'est achevé. vendre<B r à BlackpooL 

L'une des motions adoptées demande une négociation 

avec l'Argentine sw les Mes Makmmes. Mais, jusqu'au bout. 

c'est de linterminablegrèva des mineurs qu'il a été surtout question. L 'extrême gauche du Labour 
a essayé de rengager, jusque dans Httégalhé, aux côtés des grévistes 

en soutenant leur chef intraitable et extrémiste, Arthur ScargUI. président du syndicat des mineurs, 
aujourd'hui menacé de prison. 

Vendredi, sept policiers et trois mineurs ont encore été blessés dans le Yorkshire du Sud. 

La guerre des grévistes contre les a jeunes » et le gouvernement de MF" Thatcher ne perd rien de sa violence. 

De la « solidarité de classe » à la soupe populaire 


De notre envoyé spécial 

Blackpool. — Avec ses kilomè- 
tres de boulevards qui surplombent 
une place immense, Blackpool est 
le - front de mer » des Midlaads et 
du Norway. Depuis ravi n emen t 
des congés payés, cette énorme sta- 
tion balnéaire a été la villégiature 
favorite et quasi mythique de l'ou- 
vrier anglais, un haut Heu tradition- 
nel de réjouissances populaires : 
une copie de la tour Eiffel, des 
p/err (jetées) avec leur music-hall 
au-dessus 1 des vagues, des parcs 
d'attractions remplis de machines à 
sous et des célèbres illuminations 
sur la corniche que l'on vient, le 
soir, admirer dans un embouteil- 
lage permanent. Bref, une débau- 
che de couleurs criardes aussi indi- 
gestes à un estomac étranger que 
iajcl/y rose on verte du dessert an- 
glais. 

Outrageusement maqutHé, 
Blackpool a pris ces dernières an- 
nées des airs de lus been qui cher- 
che désespérément & dissimuler son 
déclin. La cité ne peut plus mas- 
quer la décrépitude dé son arrière- 
pays industriel, privé de ses an- 
ciennes activités et, aujourd'hui, 
partiellement transformé en 
champs de ruines pollué. 

Les innombrables bétels et pen- 
sions de BladcpooL jadis toujours 
bondés, ont cette saison plus que 
les précédentes, affiché : « Cham- 
bres disponibles ». Blackpool s'est 
plus qu’une façade de fausse et 
triste gaieté plaquée sur une Angle- 
terre toujours vouée à la crise, 
cette Angleterre du Nord qui 
échappe à l'heure actuelle à la re- 
prise réservée au Sud. C'est le pays 
du «chômage de masse» et de la 
grève des mineurs. : , 

Qu'elle le veuük ou non,la viHc 
de Blackpool appartient à un comté 
où, par endroits, 17 à 18 % de la 
main-d'œuvre est sans emploi. Le 
Lancashire compte encore six puits 
de mines, un septième a été fermé 
au printemps, son gisement épuisé. 
C'est dans cette partie de l’ Angle- 
terre que l'on a vu réapparaître les 
• soupes populaires», comme l'a si- 
gnalé M. Kinnock devant le 
congrès travailliste réuni & Black- 
pool. cette semaine dans le décor 
surranné de la gigantesque salle de 
bal du Jardin d’hiver. 

Le hall sert de lien d'exposition, 
comme dans toute conférence qui 
se respecte. On y trouve les stands 
d'une fume de micro-osriinateurs, 
d’une société d'édition ou cTune 
compagnie aérienne, mais aussi ce- 
lui de l'Union nationale des mi- 
neure (NUM). Les affiches et les 
slogans de la grève- figurent bien 
sur eu banne place, mais, au centre 


du comptoir, entre deux vieilles 
lampes de cuivre, souvenir de la 
grande époque du charbon, il y a 
un tronc pour recueillir les dons 
destinés au fonds de secoure des 
grévistes et de leurs familles. 


i Nous faisons ta manche » 

C'est là l'autre aspect de la 
grève, celui qu’on oublie quand 
faction contestée des piquets de 
grève et les prises de position A 
l'emporte-pièce du président de la 
NUM, M. Arthur Scargill. ne ces- 
sent d'attirer les projecteurs de 
l'actualité. Inlassablement, 
MM. John RadcHffe et Anthony 
Grady font les couleurs du Congrès 
pour solliciter la » solidarité des 
camarades ». * Oui. nous faisons 
la manche », disent-ils avec un pe- 
tit sourire. Certes, ils ont été du 
nombre des commandos de la 
NUM, les fameux « piquets vo- 
lants» chargés de faire respecter le 
mot d'ordre, de grève, souvent de 
façon musclée. 

Mais depuis des mois, comme 
beaucoup de leurs collègues. Os se 
sont attelés à une tâche plus in- 
grate, • plus immédiatement 
utile », précisent-ils, Us ne cessent 
de smônner le pays pour collecter 
de l'argent dans les réunions de 
«• mouvements amis « syndicaux ou 
politiques. Ds se sont rendus en 
France, en Belgique, et iront la se- 
maine prochaine en Suède & l'invi- 
tation d'un comité de soutien local. 

« Contrairement à ce que beau- 
coup pensent, le budget de ta 
NUAf pour Taide aux familles a 
été rapidement épuisé, explique 
M. RadcHff. Au niveau des princi- 
paux bassins, le syndicat garde la 
répartition des dons les plus im- 
portants venus de T extérieur, delà 
direction des autres syndicats et de 
celle du Parti travailliste, qui. 
heureusement, nous appuient géné- 
reusement. Mais cela ne suffit pas, 
et c’est ainsi que nota faisons éga- 
lement du porte-à-porte. car il faut 
se rendre compte de ce qu’est la si- 
tuation des gens privés de salaires 
depuis six mois. » 

« Nbtu vivons au jour le jour et 
beaucoup d’entre nous ont décou- 
vert ce que c’est que d’avoir faim, 
de ne plus faire qu’un vrai repas 
par Jour en calculant presque cha- 
que bouchée ». disent MM. Rad- 
diff et Grady, qui se considèrent 
cependant comme • privilégiés » 
parce que leurs femmes travaillent. 
Cest pour cette raison qu’ils esti- 
ment dcvoirs’occsper des antres. 

M. Radcliff, trente-deux ans, a 
deux jeunes enfants. Sa femme est 
infirmière dans une maison de re- 
traite. M. -Grady, quarante-huit 


aïK, a quatre enfants, mais ils ne 
sont plus à sa charge, et sa femme 
est employée de bureau. Le pre- 
mier affirme qu’a * ne s’en sort 
pas trop mal » parce qu' » il y a 
encore un salaire à la maison ». 
Mais 0 ajoute : « Evidemment, j’ai 
râcli mes dernières économies. J’ai 
dû annuler nos vacances et vendre 
ma caravane. Cela parait peut-être 
ridicule, mais je me suis même ré- 
solu à vendre les petits de ma 
chienne, alors qu’avant je les don- 
nais. » Il a ajoiurtfhui un fort dé- 
couvert à la banque. « Pour cela, 
dit-il. j’ai été poursuivi deux fois 
devant te tribunal. A chaque fois. 
J’ai dû trouver le minimum pour 
éviter la saisie, mais je connais des 
gens autour de moi dont la maison 
est hypothéquée [le système d 'ac- 
cession à la propriété est largement 
répandu eu Grande-Bretagne] et 
qui sont menacés d’expulsion. » 


Les commerçants rames 

M. Grady souligne que la situa- 
tion des ménages où la femme est 
sans emploi, • la plupart du temps 
parce qu’elle n’en trouve pas », est 
fréquemment dramatique. » Beau- 
coup sont condamnés à vendre peu 
à peu ce qu’ils possèdent, la télévi- 
sion, la voiture, des meubles... « 
Les marchés de l'occasion prolifè- 
rent et les profiteurs prospèrent. 
Four éviter ces spéculations, la 
NUM a essayé parfois d'organiser 
elle-même dés centres de vente. 
Dans les principaux bassins, c'est 
toute l'économie du secteur qui est 
affectée par la grève. Les commer- 
çants sont les plus touchés. Ils ont 
souvent fait crédit en espérant nn 
remboursement après la reprise du 
travail, mais 1e temps passé et les 
dettes -s'accumulent. *' Les intérêts 
augmentera et atteignent quelque- 
fois plus de 20% ». indique 
M. Grady. 

A Blackpool, à deux pas du lieu 
du congrès travailliste, une bouti- 
que a apposé sur sa vitre un écri- 
teau sur lequel on peut lire : • Li- 
quidation pour cause de grève. 
Jusqu’à 75% de réduction. » Plu- 
sieurs petits hôtels ont fermé ou 
sont sur le point de le faire. A 
Saint-Helens, où habitent 
MM. Radcliff et Grady, trois mille 
cinq cents personnes vivent de 1a 
mine, et, comme partout ailleurs 
dans tes houillères, ou a créé un 
«centre d’alimentation», » pour 
ne pas dire une soupe populaire », 
remarquent les deux mineurs. 

L'essentiel de leurs collectes va à 
ce centre. On y sert des repas, mais 
smtout on y prépare les « colis » 
distribués chaque semaine aux fa- 
milles des grévistes, des rations de 
produits de base. « On nous a ap- 


<iï 


m- 


L’Assemblée européenne 
devrait adopter le budget supplémentaire 
de la CEE pour 1984 


pris à mesurer au plus juste les 
quantités de calories indispensa- 
bles. en particulier pour les en- 
fants ». précise M. Radcliff. L’aide 
apportée ne doit pas dépasser 4 li- 
vres par semaine, - sinon les allo- 
cations familiales seraient retirées 
aux bénéficiaires ». 

Ces centres, où des bénévoles se 
chargeât d’établir les besoins de 
chacun, fournissent également des 
vètemenLs. « Pour le' reste, dit 
M. Grady, les autorités locales, 
lorsqu’elles sont contrôlées par les 
travailleurs, nous apportent un 
soutien très appréciable, par exem- 
ple en suspendant le paiement des 
impôts locaux ou celui des 
loyers - (pour les personnes qui oc- 
cupent des logements dont ces au- 
torités sont propriétaires) . Dans les 
administrations où tes syndicats 
sont forts, tes mineurs bénéficient 
aussi d’une grande compréhension : 
1e règlement des factures d'eau, 
d'électricité et de gaz est retardé. 

■ Là où les tories [conserva- 
teurs] sont au pouvoir, te problème 
est beaucoup plus délicat, observe 
M. Radcliff. Nous hésitons à nous 
rendre dans ces régions dans nos 
tournées, car nous sommes de plus 
en plus mal reçus. » 

Nos deux interlocuteurs recon- 
naissent que dans l'ensemble l'opi- 
nion à l’égard des grévistes a singu- 
lièrement évolué depuis le début du 
mouvement. Ils avouent que, même 
dans les quartiers où üs étaient 
bien accueillis durant tes premiers 
mois de la grève, un nombre crois- 
sant de gens se montrent » réti- 
cents ». voire » agressifs ». » Il 
faut comprendre, remarque 
M. Radcliff, que nous vivons dans 
des régions très durement frappées 
par le chômage. Les personnes 
sans emploi admettent mal que 
nous fassions une grève aussi lon- 
gue. quand, disent-elles, nota 
avons, nova, la chance d’avoir un 
travail. Il est difficile de leur ré- 
pondre que nous nous battons pour 
la défense de l’emploi de tous et 
que nous voulons empêcher que le 
gouvernement continue de laisser 
dépérir des communautés entières 
dans ce pays. » 

Les deux mineurs se réconfor- 
tent en relatant quelques anecdotes 
sur des gestes de générosité inat- 
tendus. Celle-ci entre autres : - Ce 
maria, une très vieille dame nous a 
offert une bague en disant : • C’est 
• tout ce que je peux vous don- 
» ner. • Elle se souvenait de la 
grande grève générale de 1926 à 
laquelle son mari avait parti- 
cipé... - 

F. C. 
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De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - L’Assemblée euro- 
péenne ne fera probablement pas 
obstacle A l’adoption du budget sup- 
plémentaire pour 1984, tel qu'il 
vient de lui être soumis par le 
conseil des ministres des Dix. Autre- 
ment dit, il débloquera la compensa- 
tion de 7SÛ millions d’ECU (soit 
plus de 5 milliar ds de francs) qui est 
due au Royaume-Uni au titre de 
l'exercice 19S3. Cest ce qui ressort 
des propos tenus le 4 octobre à 
Bruxelles, au cours d'une conférence 
de presse, par MM. Pierre Pf limlin, 
président de l’Assemblée euro- 
péenne, et Jean-Pierre Cot, prési- 
dent de la commission du budget de 
cette Assemblée. 

En juillet, la nouvelle Assemblée 
élue avait fait sensation en s'oppo- 
sant A ce que ces 750 millions soient 
virés à Londres, précisément parce 
que les Britanniques empêchaient 
l'adoption du budget supplémen- 
taire qui est nécessaire au fonction- 
nement du Marché commun agri- 
cole jusqu'à la fin de l'année. Il reste 
à voir si l'Assemblée adoptera le 
bndget supplémentaire et libérera 
l'argent anglais dès sa session « nor- 
male », qui aura lieu du 9 au 12 oc- 
tobre à Strasbourg, ou bien si elle at- 
tendra la session spéciale 
budgétaire, prévue du 22 au 26 octo- 
bre. 


Pour leur part, les ministres des 
affaires étrangères reprendront le 
dossier de. la discipline budgétaire 
les 22 et 23 octobre. L'Assemblée 
peut préférer voir comment évolue 
ce débat avant de statuer de ma- 
nière définitive. L'exercice sur la 
discipline budgétaire, tel qu*il est 
actuellement conçu, préoccupe l’As- 
semblée, de même qu’il inquiète la 
Commission européenne et qu’il a 
suscité des critiques très sévères de 
la part de M. Michel Rocard. • Der- 
rière ce concept de la discipline bud- 
gétaire se cache à peine la volonté 
d’étouffer le développement de la 
Communauté et. notamment, celui 
de la politique agricole commune -, 
a constaté M. Pflimlin. * 

De son côté, M. Cot a noté que 
l’Assemblée, comme la Commission 
européenne, n'accepterait pas une 
formulation qui verrouillerait toute 
possibilité d’accroître les dépenses 
non obligatoires au-delà d’un « taux 
maximum » préétabli. Une telle in- 
terdiction serait contraire à l'esprit 
de l'article 103 du traité de Rome, a 
souligné le président de la commis- 
sion du budget, qui a ajouté, faisant 
ainsi sans doute allusion, comme 
l'avait fait la Commission, A un re- 
cours possible devant la Cour de jus- 
tice de Luxembourg : * U y aura là. 
peut-être, une position juridique à 
trancher. Si l’on veut changer l’arti- 
cle 103. qu’m le change. » 

PHILIPPE LEMAITRE. 


GRACE AU GROUPE GEMINA 

Le groupe Fiat 
acquiert une participation 
dans le « Corriere Délia Sera » 
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Milan (AFP}. - L’éditeur ita- 
lien Angelo Rizzoli a annoncé, 
jeudi 4 octobre, qu’il avait cédé ses 
droits sur le groupe de presse 
KaztiürConiere délia Sera (quoti- 
dien indépendant qui tire à 
600 000 exemplaires) au groupe 
Gemina, rassemblant 1e fleuron de 
l'industrie et de la banque de la 
région nord de Htahe. 

Le groupe G c mina, qui com- 
prend notamment l'institut de cré- 
dit Mediobanca (30%), le groupe 
Fiat (16,67%) et Pire»» (4%) 
prend ainsi une participation 
importante dans le groupe de 
presse placé sous administration 
judiciaire depuis l'été 1982 après 
avoir été pris dam la bourrasque 
du krach du Banco Ambrosiano. 

La propriété du Corriere était 
partagée entre M. Rizzoli (40%), 
i'ex-adminisirateur délégué du 
groupe Bruno Tassan Dm (11,4%) 
et la Banca Centrale, filiale de 
l’ancien Banco Ambrosiano dont le 


président, Roberto Calvt, avait été 
retrouvé pendu sous un pont de la 
Tamise en juin 1982. 

Deux autres groupes s'étaient 
proposés pour racheter le Corriere. 
dont l’un était dirigé par un 
homme d'affaires de Gênes, 
M. Victor Ukmar. M. Rizzoli a 
indiqué qu'il avait accepté l'offre 
de Gemina, inférieure à celle de 
M. Ukmar, car, « plutôt que 
l’argent ». il avait « préféré sauver 
son nom et celui du groupe de 
presse ». M. Ukmar offrait 10 mil- 
liards de lires (environ 50 millions 
de francs) , tandis que Gemina pro- 
posait 4 milliards de lires au début 
des négociations. 

Rappelons qu'en décembre 1982, 
lors des premières difficultés finan- 
cières du Corriere. M. Agneili, pré- 
sident du groupe Fiai, s'était mis 
déjà sur les rangs des acquéreurs 
éventuels. 


LA FIEVRE DES RECORDS 
A IA GRANDE CASCADE. 





temm 


i 


[t )\ î? 

Jiisiiüû i 


A la Grande Cascade du Bois de Boulogne 
du 4 au 14 Octobre 84. . 

Venez découvrir la Nouvelle 190E 2.3-16 
qui a battu 12 records du monde 
et essayer tous les autres modèles 85: 
la gamme des 200, 
les 4 x 4, les Classes S et les 190. 
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Etranger 


RFA 

Le nazillon de Nuremberg 


La salte où furent jugés tes 
martres du W Reich est un 
cadre un peu démesuré pour 
te procès d'un nariUon. 

A Nuremberg, on juge depuis 
le 12 septembre un curieux 
personnage, admirateur du 
* génie de Hitler » et. selon 
toute vraisemblance, 
instigateur du meurtre d'un 
éditeur juif et de sa 
compagne. 


Correspondance 

Bonn. — Aventurier sadique et 
mythomane, obsédé par le « génie 
de Hitler • ? Dangereux terroriste 
de droite mêlé à des complots néo- 
nazis? La personnalité de Kart 
Heinz Hoffmann, ancien chef du 
Wehrsport Gruppe Hoffmann. 
(WSG, groupement sportif mili- 
taire), ne se laisse pas saisir faci- 
lement. 

Il faut se pincer, dans cette 
salie trop solennelle, trop histori- 
que, où furent jugés les criminels 
de Nuremberg, pour ne pas 
échapper à un sentiment d’irréa- 
lité. Surtout lorsque les bancs de 
l’assistance sont trop silencieux, 
les juges, les avocats généraux 
trop attentifs à ne pas sortir de 
leur nautisme, la voix de l’inculpé 
trop douce. Depuis le début de 
son procès, il s’est lancé, de 
séance en séance, dans un monolo- 
gue interminable. 


En informe SS 

En trois ans de prison, le chef 
du groupe paramilitaire a perdu 
un peu de sa superbe. L’orgueil- 
leuse moustache a disparu et une 
épaisse barbe d’anachorète fait un 
curieux effet sous un crâne 
dégarni. A quarante-six ans, les 
traits ont prématurément vieilli. 
La silhouette sanglée dans un 
pull-over atteste encore d'une cer- 
taine vigueur physique mais ne 
peut cacher un début d'embon- 
point. A première vue, l’homme 
semblerait presque inofiensif. 


Mais il y a ses gestes furtifs 
d’autosatisfaction entre deux 
séances, ses brusques change- 
ments de ton sans même que la 
voix ne s’élève pour persifler les 
juges, le gouvernement, rabaisser 
à moins que rien ses anciens com- 
pagnons, ramassis de « couards - 
de « traîtres ». d‘* imbéciles ». 

Peu importe, au bout du 
compte, que les motifs du meurtre 
de M. Lewin, assassiné par 
l’homme de confiance de Hoff- 
mann, Uwe Behrendt, n'apparais- 
sent pas clairement. Malgré les 
trous de l’acte d’accusation, le 
malaise suscité par le personnage 
laisse présager le pire. Hoffmann 
doit répondre de pas moins de 
quarante chefs d'accusation allant 
de l'incitation au meurtre à la tor- 
ture, de l'impression de faux dol- 
lars à l’allégeance à une « puis- 
sance étrangère », en l'occurrence 
le mouvement palestinien. A tra- 
vers lui transparaît tout un monde 
diffus où se mêlent terroristes 
d’extrême droite, commandos de 
l’Asala, organisations palesti- 
niennes. 

Né en 1937 à Nuremberg. 
Hoffmann est emmené en 1942 
par sa mère en Thurînge, 
aujourd'hui province de RD A, 
après la mort de son père. 11 y res- 
tera jusqu'au soulèvement de 
1953 contre le régime commu- 
niste. Trois ans après son retour 
en Allemagne de l'Ouest, il a 
maille à partir avec la justice pour 
avoir été trouvé en possession 
d’armes. C'est encore pour trafic 
d'armes qu'il est arrêté en 1963. 
en Turquie cette fois. U faut 
attendre 1968 pour le voir claire- 
ment émerger dans la mouvance 
néonazie. H débarque un soir de 
Carnaval dans un bar chic de 
Nuremberg, en uniforme SS 
rehaussé de croix gammées. Six 
ans plus tard, il accède â la noto- 
riété en fondant son Wehrsport 
Gruppe dans la région de Nurem- 
berg. 

La formation paramilitaire 
atteindra, au fi I des ans, près de 
six cents membres. Tous les week- 
ends, Hoffmann et ses hommes, 
en uniforme, la casquette frappée 
d’une tête de mort, s’entraînent 


dans la campagne et les forêts voi- 
sines du petit village d’Emreuth, 
près d'Ertengen. Loué au nom de 
sa compagne, Franziska Birfc- 
mann — accusée de complicité 
dans le meurtre de Lewin, - le 
château du village tient lieu de 
quartier général. Rien ne manque 
à l’équipement : ai des armes 
authentiques (mais neutralisées), 
ni les véhicules — camions à cbe~ 
nillcUes, jeeps, canots pneumati- 
ques, — ni même des canons de 
DCA enclouês. Les autorités 
locales ferment les yeux. 11 faudra 
attendre le 30 janvier 1980 pour 
que le WSG soit dissous par le 
ministre de l'intérieur fédéral, le 
libéral Gehrard Baum. 


Aventures au Uban 

Hoffmann entend cependant ne 
pas s'arrêter en si bonne route. Il 
tente de se lancer dans la fabrica- 
tion de faux dollars, commence â 
stocker des munitions et des 
explosifs. Le 25 janvier 1980 a 
lieu une rencontre décisive avec 
U do Albrecht, militant d'extrême 
droite connu pour avoir des rela- 
tions étroites avec l'OLP à Bey- 
routh, qui réussira en 1981 une 
évasion spectaculaire de RFA. 
Albrecht vient voir Hoffmann 
chez lui et lui propose une asso- 
ciation pour transporter au Liban 
des véhicules de rebut de la 
Bundeswehr. Le premier convoi 
suivra quelques semaines plus 
tard. 

Hoffmann peut alors donner sa 
mesure. Une fois le contact établi 
avec (es Palestiniens, il entraîne 
une quinzaine de ses recrues, dont 
la plupart n'ont guère plus de 
vingt ans, pour fonder au Liban 
un Wehrsport Gruppe. H installe 
ses quartiers au camp de Bir- 
HaSSan, dans la banlieue de Bey- 
routh, sous l’aile du Fath. 

Les relations au sein du groupe 
tournent cependant rapidement 
au vinaigre. Les rapports d'Hoff- 
mann avec Albrecht. qui loi dis- 
pute le contrôle des opérations, 
sont mauvais. Dès le mois de sep- 
tembre, quatre recrues, dont Kal 
Uwe Bergman, tentent de prendre 


la fuite. Us sont arrêtée sur la 
route de l’aéroport par une 
patrouille de rOLP. Pour Berg- 
man, c’est le début d’un long cal- 
vaire dont il ne reviendra pas. Le 
6 février 1981, après un dentier 
passage à tabac conduit par Hoff- 
mann — il a appris que le jeune 
homme a essayé de prendre 
contact avec l'ambassade de 
RFA, - il disparaît sans laisser de 
traces. Sans en arriver à cette 
extrémité, il n’est pratiquement 
pas un membre du groupe qui, â 
un moment ou â un autre, échap- 
pera aux sévices du chef et de son 
fidèle lieutenant Behrendt. 

Hoffmann est en Bavière quand 
éclate une bombe à la f&te d’octo- 
bre de Munich, en 1980, faisant 
treize morts et deux cents 
blessés; c’est l’attentat Je plus 
grave depuis la création de b 
RFA. La découverte du Cadavre 
de Gundolf Kohler, ancien mem- 
bre du WSG, tué par sa propre 
bombe, mène directement les 
enquêteurs à Etnrehth. Dès le len- 
demain, Hoffmann y est arrêté, 
tandis qu’un de ses convois de 
véhicules militaires est bloqué à b 
frontière autrichienne. Mais il 
peut fournir un alibL L'enquête, 
qui établit b responsabilité du 
seul Kohler, comporte cependant 
de nombreuses zones d’ombre 
jusqu’à présent. 


I t — ^ — " — M. 

l assassinat 
créditeur juff 

Quelques semaines après le 
bain de sang de Munich, le 
19 décembre, on sonne à b porte 
du bungalow qu’oocupent à Erian- 
gen l'éditeur juif Shlomo Lewin* 
soixante-neuf ans, et sa compa- 
gne. Frida Boeschkc, cinquante- 
sept ans; veuve d’un ancien maire 
social-démocrate. Lewin est «in 
adversaire acharné d'Hoffmann, 
dont il a constamment dénoncé les 
activités. Lorsqu’il ouvre, il se 
retrouve face à Behrendt. Il est 
aussitôt tué, et sa compagne est 
abattue à son tour, de sang-froid. 
L’assassin disparaît dans b neige. 



laissant derrière lui .huit douilles 
de 9 millimètres et une paire de 
lunettes de soleil appartenant à 
l’amie d'Hoffmann, Franziska 
Bîrkmann. 

L’acte d’accusation indique 
que le chef du WSG a préparé 
l’assassinat avec Behrendt, lui a 
fourni le revolver, a fabriqué 1 tri- 
même avec Franziska Bîrkmann 
le silencieux, puis a aidé le meur- 
trier à retourner au Uban via 
l' Allemagne de l’Est. Hoffmann 
est arrêté le 16 juin 1981 â l’aéro- 
port de Francfort. Mais ta procé- 
dure engagée con tre lui avance 
lentement. La disparition de 
Behrendt, qui se serait suicidé à 
Beyrouth en septembre 1981* ne 
facilite pas b tâche des juges. Le 
2 septembre 1983, rinstnictkm 
est dose faute de preuves suffi- 
santes. II faut l’insistance du pro- 
cureur pour que l'accusation soit 
.reprise. Entre-temps, l’été der- 
nier, le cadavre présumé du meur- 
trier a été ramené â Mdnfch par 
des agents- de te police cr im inelle 
de Bavière pour identification. : ' 

Hoffmann nlgnore pas les fai- 
blesses de Tacte d’accusation. 
Députe le 12 septembre, date dé 


l’ouverture de son procès, il 
s’efforce de démontrer qu’il 
n’avait aucun motif valable de 
faire assassiner. PédrteUr. Ses 
conceptions politiques, dit-il à. 
l'audience, n’ont jamais « rien eu 
à voir avec la doctrine nazie ». Il 
n’a jamais professé de théories 
‘ racistes ou antisémites. S’il 
admiré le « génie de Hitler», . il 
«•est pas d’accord avec» philoso- 
phie. Quant aux activités du 
WSG â Beyrouth, cites avaient un 
aspect . uniquement «commer- 
cial». 

Beaucoup de æsaftckits sa&or- 
doanës figurent parmi ks soixante 
témoins appelés à comparaître. 
Certains sont fibres, d’autres sous 
les verrous, d’autres encore en 
faite, comme Odfricd Hepp. 
accusé d’avoir fondé un groupe 
responsable en 1982 de cinq hold- 
up et de trois attentats contre des 
soldats américains. Tout mk petit 
monde dont Hoffmann entend 
bien exploiter les contradictions 
pour tenter de se tirer d’affaire. 

. *• HBVHDE0RE8SOM. 


UNION SOVIÉTIQUE 


A Kiev, la guerre date d’hier... 



VIOLETTE LE OPÉRÉ. 


Détruite par la guerre, recons- 
truite en lourd style stalinien, 
la capitale de tUkrame a beau- 
coup perdu du charme que 
rappelle ta très baroque 
« maison de l'Ondine » qu'a 
décrite Nekrassov dans ses 
Carnets d’un badaud (dessin 
ci-contre}. La ville vit dans le 
souvenir de ta guerre, mais a 
d’étranges trous de mé- 
moire... 


De notre envoyé spécial 

Kiev. - La capitale de l’Ukraine 
a incontestablement une «allure 
méridionale », même si celle-ci n’est 
pas aussi accentuée que l'affirment 
ses habitants, qui attendent toujours 
avec un brin d’anxiété que l’étranger 
compare leurs terrasses es plein air 
â celles des cafés parisiens. La res- 
semblance paraît lointaine-. H y a 
bien des avenues plantées de châtai- 
gniers où les citadins flânent le soir 
et où l’on peut - luxe rare en URSS 
- s’asseoir. Mais pas question d'être 
servi ! Il faut faire la queue à un gui- 
chet pour obtenir son ticket, puis at- 
tendre encore pour l'échanger contre 
la consommation désirée, avant de 
s’attabler. L’opération prend une 
bonne demi-heure. Kiev est soviéti- 
que avant tout— 

Sur le Khrechtchatik, l'artère 
principale bordée de magasins et de 
bâtiments administratifs, un respon- 
sable local du parti balaie l’horizon 
de la main. * Ici, en 1945. il n’y 
avait plus que des ruines. Les Alle- 
mands avaient tout fait sauter avant 
de partir », dit-fl. Les nazis ont en 
effet beaucoup détruit et encore 
plus tué à Kiev quand 3s rom occu- 
pée, de septembre 1941 à novembre 


1943. Mais ce sont les hommes du 
NKYD - l’ancêtre du KGB - qui 
ont dynamité les immeubles du 
Kbrechtchatik à l'approche des 
troupes allemandes à la fin de l'été 
1941 — 11 y a d'antres zones obscures 
— ou contestées — dans l'histoire de 
cette période. 

A écouter les discours officiels, la 
guerre s'est tennuée hier. Devant le 
conseil des ministres d'Ukraine, 
M. Alexandre Oiachko, son prési- 
dent, y consacre les deux tiers d’un 
exposé sur sa République. H y est 
surtout question dit départ des Alle- 
mands, omis guère de leur arrivée, 
sujet tabou par e xc e ll e nc e, car tous 
les Ukrainiens n’ont pas fait mau- 
vaise figure à l’envahisseur. A la fin 
des années 50, réfugiés dans les fo- 
rêts. des éléments nationalistes qui 
avaient collaboré avec les Alle- 
mands contestaient encore le pou- 
voir soviétique. 


M. Oiachko préfère insister su r 
rhérdfsme des maquisards et de r ar- 
més rouge, et sur les souffrances du 
peuple ukrainien. « En se retirant, le 
commandement allemand prati- 
quait la politique de la terre brûlée. 
En 1945. dix millions d’UkrainùM 
étaient sans abri et un habitant sur 
six avait - été tué » explique-t-OL La 
République avait été totalement oc- 
cupée: Il n’y avait pratiquement 
plus un seul secteur en service. la 
mécanisation de l'agriculture était 
à reprendre à zéro et Kiev était ex- 
sangue. m 

U monument 
deBabiYar 

La ville est aujourd'hui entière- 
ment reconstruite. Au style stali- 
nien des premières années 
d'après-guerre qui domine dans 
les immeubles administratifs du 


centre ont succédé des formes 
plus sobres. Mais le puissant édi- 
fice â façade semi-circulaire et â 
soubassements de granit construit 
en 1938 par l’architecte Fomine* 
qui abrite aujourd'hui le conseil 
des ministres d’Ukraine, ressem- 
ble comme un frère aux bâtiments 
qui ont vu le jour deux ou trois 
lustres plus tard. 

Dam une cité ouvrière de la 
banlieue, de jeunes mariés vien- 
nent déposer des fleurs au pied 
d’un monument de bronze. Telle 
est la coutume à travers toute 
l’URSS. A Moscou, les nouveaux 
époux accomplissent ce geste au 
monument du soldat inconnu, au 
pied des murailles dn Kremlin ; à 
Leningrad, c’est devant te célèbre 
statue équestre de Pierre le 
Grand, face à te Neva. Ailleurs, le 
plus souvent un buste de Lénine 
fait l'affaire. 

Il s’agit pourtant ici d’un mé- 
morial dont le symbolisme 
convient encore plus mai à de 
jeunes mariés. L'endroit s’appelle 
Babi Yar (le « Ravin aux 
vieilles», en ukrainien), parce 
que jadis les vieilles femmes ve- 
naient y laver leur linge à la li- 
sière de te ville. Le monument de 
bronze érigé en 1976 rappelle le 
souvenir d’un des massacres les 
plus épouvantables de la seconde 
guerre mendiai e. 

Le 29 septembre 1941, à peine 
entrés à Kiev, les Allemands ras- 
semblèrent la population juive de 
la ville. Matraqués au moindre 
faux pas, harcelés parties chiens 
’ policiers, les juifs de Kiev mar- 
chèrent jusqu’au ravin où les at- 
tendaient les mitrailleuses. 


Evuoucbenko, alors contesta- 
taire, écrivait en 1961 dans son 
poème Babi Yar qu'« aucun mo- 
nument ne s* dressait » en oc lias, 
et que « tout y criait en silence ». 
Les autorités ont voulu réparer 
cet oubli. Pourtant il n’y a tou? 
jours rien qui indique que les vic- 
times étaient juives. Au-dessus 
d’un ravin symbolique, un groupe 
en bronze, constitué de person- 
nages divers : une mère portant un 
enfant, un marin, un prisonnier te- 
nant un morceau de fil barbelé». 
Une inscription en ukrainien indi- 
que seulement ici. de 1941 d 
1943. les envahisseurs fascistes 
allemands ont tué plus de cent 
mille prisonniers de guerre et ha- 
bitants de Kiev. » 


cAootrepbcei 

Un responsable du ministère 
ukrainien des affaires étrangères 
(l'Ukraine occupe un siège aux. 
Nations unies) s’efforce de dissi- 
per le malaise : * H n'y a pas de 
mention du fait que beaucoup de 
juifs ont été massacrés ici. parce 
que nous les considérons comme' 
des citoyens soviétiques à part en- 
tière. Pourquoi les distinguer des 
Ukrainiens, des Russes, des Oui- 
beks, des Géorgiens, des tsigane» 
qui ont été aussi tués en ce Heu. » 

Les exécutions ou continué à 
Babi Yar jusqu’au printemps 
1943. Les prtecMnûera de guerre 
ukrainiens et russes, les maqui- 
sards communistes, mit succédé 
aux juifs, et le total des morts est’ 
sans doute bien supèrieur à cent 
nulle. Le ravin avait été comblé 
par ks corps. Après Stalingrad, 


les nazis firent déterrer et brûler 
ks cadavres par des . détenus des 
camps de concentration. 
Quelques-uns d'entre eux réussi- 
rent à s’échapper es ont raconté 
devant; le -tribunal -de -Nu r emb e rg 
comm en t ils avaient été contraints 
à effacer les traces du massacre. 

Samedi matin, dans l 'unique 
synagogue ea service à Kiev, rue 
Chekaviskaya, dans le vieux quar- 
tier du Podol, presque unique- 
ment des vieilles gens suivent l'of- 
fice. Le rabbin est absent, parti en 
- voyage d'étude. La salle compte 
trois cents places. - Elle est 
pleine pour les grandes fêtes 
comme Yom Kippoitr. «f les indi- 
cateurs de police se tienne ut alors 
dans les rues, pour noter le nom 
des jeunes qui enirenr *, remar- 
que sans amertume a pparente , 
comme s'il s’agissait d*aue4saHà- 
latioo banale, m des. fidèles^ )iii- 
même très figé. ' ■ 

Kiev comptait une centaine de 
synagogues avant guerre, te plu- 
part dans Je FodoL Elles ttatfe- 
saienf environ cent cinquante 
mille juifs dans 1a ville, rekn un 
des respo n sa b les «de la commu- 
nauté: Celui-ci ne veut pas d*hte- 
fotres aves les autorités. A propos 
du monument de Babi Yar, 3 a le 
mot de te fin Il munit sans 
doute mieux valu qu'on Inscrive 
dessus quelque chose én hébreu. 
Mais on ne Va par fait, cela n’a 
pas été jugé utile. Ce n’est pas la 
première fois qu’on décide à noire 
place-, » . ‘ 

O OB —QU te PH OM B UCS. 
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AVANT LA VISITE EN FRANCE 
DU PRÉSIDENT KffiCHSCHLAGER 

Autriche : 
une passion 
Pour la naix 


a La paix, ça commença chez sot », 
aime à répéter le président de la Républi- 
que autrichien, M. Rudolf Kjrchschlâger, 
qui doit effectuer, à partir du mardi 
9 octobre, une visite officielle de trois 
Jours en France. 

La paix. Les Autrichiens, qui ont. deux 
fois en soixante-dix ans. payé un lourd tri- 
but à la guerre, en connaissent toute la 
valeur. Bs ne manquent pas, non plus, 
d'idées sur tes moyens de la défendre. 

' ' Naguère grand empire, réduit en 1919 
aux dimensions d'un petit pays, devenu en 
1955 une sorte d'Etat- tampon entre tes 
’ deux blocs. l'Autriche soit bien que les 
armes ne «ont pas son plus ferme rem- 
part. Elle compte davantage, pour proté- 
ger sa sécurité, sur uns diplomatie très 
active. La ' « neutralité ». qui est. depuis 
1955; è ta base de sa pofitique étrangère, 
n'est" rudement synonyme d'abstention. 
Oh Pa vu — sous l'impulsion de celui qui 


fut sept ens durant son ministre des 
affaires étrangères, puis pendant treize 
ans son chef de gouvernement, M. Bruno 
Kreisky. - aux avant-postes de bien des 
croisades : la normalisation des rapports 
avec l’Est, le rapprochement euro-arabe 
ou le dialogue Nord-Sud. M. Fred 
Sinowatz, le nouveau chancelier socialiste, 
n’a pas désavoué ces grandes orienta- 
tions, même si Vimportant remaniement 
ministériel intervenu au début de septem- 
bre peut être, en partie, interprété comme 
un a coup de barre à l'Ouest ». 

Vers le grand large ? Les Etats-Unis 
n'en seraient sans doute pas désolés. Mais 
Vienne n'ignore pas que sa situation géo- 
poétique. à la frontière des pays du pacte 
de Varsovie. F oblige à de certaines pru- 
dences : Moscou ne laisse jamais beau- 
coup de marge dans son interprétation du 
« traité d’Etat » de 1955. Aussi. rOuest 


dont Q s’agit, c'est d'abord l’Europe. En ce 
sens. l’Autriche paraît aujourd'hui uès 
désireuse de dépasser, dans ses relations 
avec Paris, le niveau d 'm amicale léthar- 
gie ». qui, selon un mot qu’on prête à 
M. François Mitterrand, les caractérise 
depuis longtemps. 

Mais une diplomatie dynamique serait 
de peu de poids sans cette a paix chez 
soi » chère aux Autrichiens. N'est-ce pas 
là r essence de ce « modèle autrichien » 
cité en exemple par M. Mauroy peu après 
son arrivée à Matignon en 1981 7 Non pas 
tant des « recettes économiques b _ — 
aujourd'hui, comme partout, malmenées 
par la crise, même si f Autriche s'en tire 
plutôt mieux que d'autres pays européens. 
Il s'agirait plutôt d'un souci enseigné par 
l'histoire : toujours chercher à s'entendre, 
à dialoguer, à s’arranger. Un souci qui 
n'est pas si aisément exportable. — 
J.-P.C. 
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Une neutralité active 


L’Autriche a du mal à échapper 
a ox' ; clichés. La remarque faite par 


ei articles de presse. Pays « à ta 
recherche de son identité » pour les 
unç , pittoresque ». pour d’autres, 
1‘ Autriche a subi une trassformatkiu 
plus profonde que bien des pays 
d’Europe au cours ddf quarante der- 
nières années. Or tout s’est déroulé 
sous. le signe de la stabilité. EOc a 
méthodiquement organisé la paix 
intérieure. ■ 

■ Lç. nombre des partis représentés 
au Parlement n’a pas changé depuis 
1959, la tranquillité sociale est 
exhniptaire (avec en moyenne sue 
minute dé grève par an et par sala- 
rié), la prédisposition an .compromis 
est générale - mais aussi celle au 
■suicide : l’Autriche est, derrière, la 
Hongrie, le pays avec le taux de sui- 
cide le plus élevé d’Europe. Les 


pesanteurs. conservatrices ont voilé 
la coupure politique qui a marqué 
l'année 1983. Après la défaite élec- 
torale des soctettsfcs, sente au pou- 
voir pendant treize ans, socialistes et 
libéraux ont formé une coalition. 

Le successeur de M. Bruno 
Kreisky à la chancellerie. M. Fred 
Si no watt, a hésité plus d’un an 
avant de donner dé nouvelles orien- 
tations. Le remaniement ministériel 
intervem) début septembre devrait 
Nri permettre de réorienter la pôBti- 
qué ' économique dans une conjonc- 
ture difficile. **'• 

Le Parti socialiste, nsé par treize 
ans de pouvoir, se trouvé profondé- 
ment divisé è la suite du long conflit 
'qui opposé' toujours M. Kreisky è 
son ancien dauphin et 'ministre' des 
• finances, M. Hannes Androscb. 

WALTRALH) BARAiY. 

(Lire la suite page 8. ) " 
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Ni. le pastiche néoclassique du 
Neueburg de FraaçofeJoseph, ni les 
hardiesses de l’Art nouveau, ni 
l'ampleur des constructions sociales 
de te «Commune rouge * dans les 
années 20 n’avaient préparé les 
Viennois à une telle fête d’architec- 
ture \ '■ Inaugurée en 1979. UNO- 
■City, la cité des Nations unies, 
s’âeve sur une sorte dUe au milieu 
■du Danube, an peu è l’écart de la 
.ville historique. Les méchantes lan- 
gues avaient rebaptisé le complexe 
' « BR-UNO-Gsy », par référence au 
premier ministre de l'époque, le 
chancelier Bruno Kreisky soupçonné 
d’avoir conçu l'affaire aux mesures 
non de là petite Autriche mais de scs 
propre s vues, diplomatiques plané- 
taires. 

Aujourd’hui le Centre internatio- 
nal de Vienne avec ses quelque qua- 
tre mille « Onusiens », appartient au 
paysage viennois an même titre que 
la grande roue du Prater, la flèche 
de la cathédrale Saint-Etienne ou la 
gforiette du château de Schoen- 
bramL Et les accusations de mégalo- 
manie naguère portées contre 
M. Kreisky ont cessé., depuis qu’il a 
pris sa.retraite. Ou veut surtout voir 
les avantages pour Vienne d’être 
devenue le « trmsüme siège des 
Nations unies », après New-York et 
Genève. 

Vienne, capitale fl y a soixante- 
dix ans d’on empire de plus de cra- 
quante raillions de. sujets fédérant 
une domaine de nationalités, n'est 
K plus, aujourd’hui que la tête hyper- 
" trophjée d’un Etat de 7.5 millions 
d’habitants , directement an contact 
'dqpàç^e.dç Varsovie. 

-Par lit - loi de neutralité perma- 
nente ». qu’elle a adoptée, le 26 octo- 
bre 1955, F Autriche s’est fait & cHe- 
méirte obligation de défendre son 
statut avec « tous tes moyens dont 
elle dispose ». Mais qui peut atten- 
dre que la modeste République 
alpine et danubienne se reconver- 
tisse en une puissance militaire ? 

A l'Est du nouveau 

- Nous ne croyons pas à une atta- 
que frontale de l'Est, explique un 
diplomate qui fut plusieurs années 
en poste à Moscou, car vu notre 
position, ce serait le début de la 
troisième guerre mondiale. En 
revanche, nous devons prévenir 
l’hypothèse que des éléments mitb 
. taiees- visant .un autre objectif que 
nous-mêmes traversent notre terri- 
toire. » 

. « Le pilier de notre sécurité c’est 
notre politique étrangère, explique 
M. Gerald Hjnterreger, secrétaire 
général, du ministère des affaires 
étrangères. Nous avons bien médité 
l'ex p érience de l’Autriche d'entre 
tes deux guerres mondiales. Cest 
l'isolement international qui l'a 
conduite à PAnschluss. Désormais, 
nous n'entendons plus être l'objet de 
ta politique extérieure des autres, 
mais un sujet qui agit avec tous les 
■ moyens r fussent -ils modestes, qu’il 
a à sa portée. » 

C’est mus! que l'Autriche, tout en 
affirmant hautement son adhésion 
au^ valeurs démocratiques occiden- 
tales. n'a jamais cessé de préconiser 
et de mettre elle-même en pratique 
• ‘l’ouverture 'vers Ira pays de l’Est. 

Les" Autrichiens s'accordent pour 
-juger satisfaisants lés résultats 
obtenus. L’Europe de l’Est tout 
d'abord est devenue un marché de 
_ première importance : HJ mon sovié- 
tiqué est leùr quatrième partenaire 
1 économique, après la RFA, F Italie 
et la Suisse. - 

Mais l’An triche' veut croire egale- 
ment que son attitude positive a pu 
contribuer aux quelques déblocages 
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ntwL Les échanges d universitaires, 
de savants et d'artistes se multi- 
plient. » 

Les relations de Vienne avec 
Budapest n’épuisent pas l’Ostpoliük 
de l’Autriche. Les liens de ce pays 
sont également étroits avec la Rou- 
manie, la Bulgarie, 1a RDA et te 
Pologne. Seule la Tchécoslovaquie 
ne montre aucun empressement. Un 
diplomate raconte : « J! y avait Jadis 
un tramway de Vienne à Bratislava 
On allait voir la grand-mire le 
dimanche après-midi C’est cette 
absence de distance que nous vou- 
drions rétablir avec tout cet espace 
humain, culturel, économique, émo- 
tionnel que nous dénommons la 
• Mitiel Europa ». Pour nous c'est 
un indispensable oxygène. Pour 
l'Europe d'aujourd'hui, c’est un 
facteur de stabilité » 

Une « passoire » ? 

L’ancien ministre des affaires 
étrangères, M. Erwin Lanc, leader 
de l’aile gauche du Parti socialiste, 
justifie cette approche sans préjugé 
de l'Europe de l’Est : - pour eux. 
c’est la possibilité de respirer, de 
réunir des familles, de se marier 
par-delà les frontières. Ce sont des 
choses toutes simples que l'on ne 
comprend pas au Texas, parce que. 
là-bas. rien de tout cela ne manque, 
mais ici. on les palpe très concréte- 
ment. » 

Et l’écrivain M. Milo Dor de 
conclure : - Nous avons perdu la 
peur des communistes. Car nous 
sommes Ici à un trop bon poste 
d’observationpour ne pas voir leurs 
énormes difficultés. Nous savons 
désormais qu'ils ne sont pas forts, 
nous pouvons mime affirmer 
qu’ aujourd'hui il n'y a plus de com- 
munistes en Europe de l’Est. Les 
derniers sont à l'Ouest ! » 

L'opposition ne conteste pas la 
nécessité de l’ouverture h I'Esl 

M. Alois Mock, président du parti 
d’opposition I’OevP (démocrate- 
chrétien avec une aile libérale), rap- 
pelle que l’ouverture à l’Est - a 
d'abord eu lieu sous des gouverne- 
ments à présidence OeVP ». 

M. Andréas Kohl, jeune loup de 
ce parti, se lance dans une vive dia- 


tribe sur la - pente neutraliste - de 
la diplomatie autrichienne durant 
]’- ère Kreisky - et les débuts de son 
successeur. M. Fred Sinowatz. 
• Nous reprochons au gouverne- 
ment socialiste son activisme arui- 
israélien et propalestinien au 
Proche-Orient ; nous lui reprochons 
d'avoir toujours voté aux Nations 
unies pour tous les mouvements de 
libération nationale, y compris ceux 
qui agissent par les armes. Nous lui 
reprochons d’avoir exacerbé la 
méfiance des Etats-Unis envers 
nous en usant d’une rhétorique som- 
mairement anti-américaine ; nous 
lui reprochons enfin d'avoir négligé 
l’Europe au profit de considérations 
planétaires où l’on mêlait un peu 
trop la casquette gouvernement et 
celle de membre de l'Internationale 
socialiste. » 

M. Kohl tempère pourtant la 
sévérité du réquisitoire. Il constate 
que le nouveau ministre. M. Léopold 
Gratz. nommé le 3 septembre, a 
déjà promis d’une part de - recher- 
cher à nouveau avec l’opposition 
une politique de consensus » ; il a 
promis d'autre part que l’Autriche 
se concentrera désormais sur ses voi- 
sins. et il y a fort à faire en ce 
domaine, notamment avec l’Italie. 

La nouvelle équipe gouvernemen- 
tale a un problème très concret à 
résoudre : comment répondre à 
M. Reagan qui s’inquiète de voir ira 
technologies sensibles filer à l'Est 
par la « passoire » autrichienne ? 
Les remontrances américaines sem- 
blent avoir été précises et peut-être 
même fort vivra. Certes. » on ne 
peut attendre qu’une entreprise 
étrangère s’installant en Autriche 
n’ait pas en tête de vendre à l’Est », 
note un observateur français. Et un 
diplomate autrichien ajoute : - Des 
firmes américaines ne sont pas les 
dernières à entrer en rapport avec 
des transitaires de l’Est, hongrois 
ou autres, très officiellement ins- 
tallés à Vienne. » Un autre refuse 
d'imaginer que l'Autriche puisse en 
ce domaine se comporter en - poli- 
cier des Etats-Unis ». Pourtant, on 
reoonnaît sans difficulté que le gou- 
vernement a ie devoir de contribuer 
à ce que Ira firmes installées en 
Autriche respectent leurs engage- 
ments vis-à-vis des Etats-Unis. 


L’Autriche est évidemment intéres- 
sée à ne pas perdre, par un compor- 
tement provocant, l’accès aux tech- 
nologies nouvelles. 

Certains observateurs se deman- 
dent si Vienne ne fait pas l'objet par- 
delà cet épisode de « pressions amé- 
ricaines plus générales visant à lui 
faire adopter une attitude plus posi- 
tivement pro-occidentale ». De là à 
imaginer que le récent remplace- 
ment aux affaires étrangères de 
M. Lanc, qui cachait mal ses senti- 
ments anti-américains, par M. Gratz 
(> un atlantiste», selon M. Kohl), 
est une bonne manière faite à 
Washington, il n’y a qu’un pas. 

La diplomatie autrichienne mani- 
feste fréquemment une activité 
débordante. Durant la seule semaine 
du 25 septembre au 3 octobre, le 
chancelier Sinowatz s’est rendu en 
Bulgarie et en Espagne, le ministre 
des affaires étrangères, à PONU et à 
Washington ; le président de la 
République a rencontré le chef de 
l’Etat et du parti hongrois. Un diplo- 
mate explique : « L’Autriche doit 
être active, non pour mettre en mar- 
che de grands changements . mais 
parce qu’elle tient à rester connue. » 
Quelle signification accorder dans 
ces conditions à la prochaine visite 
du président Kirchscblàger en 
France ? 

- Pour nous, il est important de 
ne pas nous contenter d’une neutra- 
lité de bascule entre les deux 
Grands, affirme te même personna- 
lité. Aussi tenons-nous à des rela- 
tions étroites avec les autres signa- 
taires du traité de 1955. Paris et 
Londres. » D’une façon plus géné- 
rale, il semble bien que l'Autriche, 
après avoir été une pionnière de 
POsipolitik, ressente le besoin d’une 
« politique à l’Ouest ». La France 
parait aujourd'hui décidée à réviser 
son attitude négative des années 60 
en ce qui concerne une coopération 
entre l'Autriche et la CEE. Des pro- 
jets concrets de collaboration en 
matière de recherche et sur des 
technologies avancées devraient être 
évoqués lors du voyage du président 
Kirehschlfiger à Paris. 

JEAN-PIERRE CLERC. 
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-"Hongrie. « Les Hongrois peuvent 
yemr chez tutus une fois par an sans 
'‘visa* nous nous- allons chez eux 
autant que nous voulàns. nous expli- 
que M...Milo Dor. . président de 
1 union dés écrivains' autrichiens. 
Les échanges entre nous se sont 
multipliés Ces dernières années. 
Notre télévision * arrose » leur pro- 
vince froftipJière. Nous produisons 
même, fous lqs deux ou trois mois 
une émission de variétés en cont- 
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Surmonter les malentendus avec Paris Recentrage 


Une enquête récemment publiée 
par la revue les Langues modernes 
recèle des surprises : an étudiant 
germaniste français sur deux seule- 
ment sait que le schilling est Vuxàlé 
monétaire de l'Autriche et que 
FAnschluss désigne l'annexion de ce 
pays par l'Allemagne nazie en 
1938; 90% ignorent les origines 
autrichiennes de Hitler; 50% ne 
peuvent citer une autre ville que 
Vienne. „ On pourrait dresser une 
longue liste de méprises et de 
lacunes : auteurs ou musiciens autri- 
chiens classés comme allemands. 
Histoire de la Première République 
totalement inconnue, etc. 

Lorsqu'on songe à ce pays, c'est 
trop souvent au passé : vieille civili- 
sation habsbourgeoise, valses vien- 
noises, opérettes, littérature « fin de 
siècle »... Sur les relations franco- 
autrichiennes pèse un maléfice de 
même nature : comme si les rapports 
entre tes deux pays s'étaient arrêtés 
a la confrontation de Louis XIV 
avec la Maison d'Autriche, ou de 
Napoléon avec l'Empire des Habs- 
bourgs (O- 

C’est M" de Staël qui, oôté fran- 
çais, fut sans doute la première à 
parler de la nation autrichienne, en 
1808. Son jugement n'était guère 
tendre : « On trouve en Autriche 
beaucoup de choses excellentes, 
mais peu d’hommes vraiment supé- 
rieurs, car il n'y est pas fort utile de 
valoir mieux qu'un autre : on n’est 
pas envié pour cela mais oublié, ce 
qui décourage encore plus. » 

Les clichés anti-autrichiens ont, 
depuis, été renforcés par la vision 
terriblement réductrice que beau- 
coup de Français ont de l'Autriche : 
grâce, harmonie, douceur, servent & 
caractériser un héritage culturel 
essentiellement à base de musique et 
de théâtre. C'est évidemment faire 
peu de cas des jacobins viennois de 
l'époque de la Révolution française; 
des révolutionnaires de 1848 et de 
1918 ou des travailleurs sociaux- 
démocrates des journées de février 
1934, à qui s'applique fort mal le 
mythe de l'Autnche - légère » et 
dansante du congrès de Vienne. 

Durant la première moitié du dix- 
neuvième siècle, lorsque la police de 


Mcttenticb pourchassait les esprits 
critiques, c'est la France qui en 
accueillait un certain nombre. Dans 
l'épisode tragique et peu glorieux de 
Mexico, c'est la France de Napo- 
léon III qui n’a pas le beau rôle. 
L’empereur François-Joseph, 
lorsqu'il songe & la France, se sou- 
vient de son frère Maximilien, vic- 
time d'une politique faite d'aven- 
tures et d’improvisations. 

Mais, quelques décennies plus 
tant, c'est a Paris que Freud suit les 
enseignements de Charcot- H revient 
de son séjour en France bien déter- 
miné à en Unir avec le positivisme. 

L'Auiricbe-Hongrie n'avait pas 
occupé l’Alsace et la Lorraine. Des 
puissances de l’Axe, elle n’est donc 
pas la plus vilipendée en France. On 
a beaucoup glosé sur le mot attribué 
â Clemenceau, km du traité de 
Saint-Germain : « L’Autriche, c'est 
ce qui reste. » Attitude anti- 
autrichïcnnc ? Ou simple constat 
d'une évolution de l'Europe centrale 
qui avait commencé bien avant la 
première guerre mondiale ? 


En général, l'image de f Autriche 
n'était pas mauvaise dans l'opinion 
française de l'entre-deux guerres. Ce 
n’est qu'à partir de 1934 qu'elle se 
terme, avec la répression sévère qui 
s'abat sur la gauche autrichienne. 
Les canons de Doilfuss dirigés 
contre les cités ouvrières font 
s’estomper les grâces d’une Autriche 
pacifique et riante. 

Lorsque fut réalisée f annexion 
par Hitler, en mars 1938, il y eut 
peu de voix en France pour protester 
violemment contre cette mesure et 
appeler à des manifestations on des 
actions de solidarité. Nombre de 
militants antifascistes et démocrates 

temps, beaucoup avai^t^choisT^ 
France comme seconde patrie. A 
Paris se retrouvèrent, à partir de 
1938. trois émigrations autri- 
chiennes : • une monarchiste, ose 
socialiste et une autre, hétérogène, 
faite de grands écrivains et de mût* 
tams communistes. C’est là que fût 


enterré en juillet de cette même 
année l'on des grands noms du mou- 
vement ouvrier européen ; Otto 
Bauer. Il suffît de relire les articles 
et les discours de Léon Bhun pour se 
convaincre de l'étroitesse des liens 
qui existaient à Tépoque entre soda- 
us tes autrichiens et français. 

La seconde après-guerre devait 
être très différente de la période 
d'après 1918. Les troupes françaises 
arrivèrent en Autriche en bbéra- 
triceset non en vainqueurs. Le géné- 
ral Bethouart fit afficher de nom- 
breuses proclamations en ce sens dès 

Î ue les Français fuient entrés an 
orariberg, pais an Tÿrol. Dans une 
note du gouverneur militaire fran- 
çais de septembre 1945, on peut 
lire : « Par leur attitude maladroite ; 
certains Français alimentent les 
inquiétudes de leurs hôtes. La pre- 
mière maladresse, c’est que le Fran- 
çais. en arrivant au Tyrol, s’est cru 
aimé. Or rien n’est moins exact. Les 
Tyroliens, nettement influencés par 
la tradition anrifrancatie de 1809. 
ne sont pas spécialement franco- 
philes— » 

La politique française Tut mar- 
quée par le souci de donner aux rela- 
tions culturelles un nouveau départ. 
Ce fut l’œuvre d’Eugène Susüü, qui 
créa à Vienne, au palais Lobkowitz, 
Fun des tout premiers centres de vie 
intellectuelle dans F Au triche occu- 
pée. Trente-cinq ans pins tard, les 
relations franco-autrichiennes sont 
bonnes. Sans plus. Que faire alors 
pour dissiper le vieux malentendu 
sous-jacent ? Développer la connais- 
sance réciproque de l’histoire 
contemporaine, et, sonrtout, faire la 
chasse a tous les stéréotypes réduc- 
teurs. Telles seraient les conditions 
minima susceptibles de favoriser 
l'éclosion d'un nouveau printemps 
entre Paris et Vienne. 

MICHEL CULLIN. 

directeur de l’institut français 
devienne. 


(1) Il est vni que, dans ee dernier 
cas, l’occupation française a fortement 
contribué a la naasanre d'un sentiment 
national que des poètes comme Franz 
Grill parzer ont exprimé dans leuia 
œuvres. 


(Suite de la page 7.) 

Ce dentier, contraint de démis- 
sionner en décembre 1980, dirige 
depuis la plus grande banque natio- 
nalisée du pays. Il est accusé par ses 
adversaires de fraudes fiscales. Le 
conflit avait rebondit cet été 
lorsqu’un des fidèles de Faneîe a 
chancelier, M_ Herbert Salcher, mi- 
nistre des finances, avait porté 
i contre son prédécesseur. Son 
âgé — tout comme celui de 
M. Ërwin Lanc, ministre des af- 
faires étrangères et représentant 
comme lui de Fade gauche du PS, 
farouchement hostile à M. Androscb 
— devrait aider à jeter le voOe de 
l'oubli sur r« affaire Androsch ». 

Annonçant l'ouverture d’un débat 
idéologique, au sein du PS, le chan- 
celier Siôowatz a déclaré que la poli- 
tique socialiste sors désormais une 

• politique du centre». D a ainsi 
confirmé que le remaniement du ca- 
binet était bien un coup de barre k 
droite. A l’origine 'de ce «recen- 
trage» du PSOe - qui devrait dé- 
sormais, selon le chancelier, être & b 
fois le parti des ouvriers, des petits 
e n trepr e neurs et des paysans - se 
trouve un phénomène social inquié- 
tant pour les socialistes : la transfor- 
mation des structures joue contre 
leur parti. Le PSOc a donc le choix : 
devenir un parti populiste de gauche 

• attrape tout » — ce qui demande 
un certain abandon de l’idéologie — 
ou se ret i re r sur son «noyau dur» 
de socialistes convaincus. 

L'avenir est aux coalitions gouver- 
nementales. Le PSOe devrait être 
obligé de gouverner avec un des 
deux partis bourgeois, le Parti libé- 
ral (FPOe), qui est son partenaire 
dam; lu coalition actuelle, on le Parti 
populiste (OeVp), de tendance 
chrétienne-démocrate, sH ne veut 
pas prendre le chemin de Fopposi- 
tion. 

Le Parti libéra) a recueOfi à peine 
S % des voix aux Sections de 1983. 
Ses lecteurs, qui traditionnellement 
se recrutent au centre et dans .la 
«boite dite nationale, c'est-à-dire 


pangermaniste, n’ont pas pardonné 

- les défaites parfois catastropM- 
qjjjs aux différentes élections régio- 
nales depuis un an en sont la preuve 

— au président du parti, M. Norbert 
Stcger, d'avoir accepté l'offre du PS 
de former une coalition. 

Dans ces conditions, le parti 
conservateur OeVP a le voit, en 
poupe. Selon certains sondage», les 
« populistes », dirigés par M- Al ois 
Mode, seraient actuellement un peu 
en avance sur les socialistes. 
M. Mock, qui était écrasé par la per- 
sonnalité de l’ancden chancelier 
Kreisky. a réussi, après le départ de 
celui-ci, à atteindre une certaine po- 
pularité et à être considéré dans des 
larges couches de la population 
comme un « chancelier possible ». 


Des eomervatm modérés 

L*OeVP n’a cependant pas réussi 
jusqu’à présent à présenter des pro- 
positions convaincantes, en pwbcù- 
ifer pour la question dn nucléaire. 
Les conservateurs autrichiens sont 
loin dn thatchériàne ou dn reàga- 
nisme ; ils soutiennent le système 
d’économie mhôe, tout en deman- 
dant une limitat ion des interventions 
de l’Etat. Us constatent' qu’un cer- 
tain nombre de principes gravement 
négligés an cour dès dix dernière* 


années par les socialistes sont mou», 
contestés par la nouvelle équipe au 
pouvoir. Jamais depuis 1970 on à 
autant entendu les dirigeants socia- 
listes parier de productivité et de 
profit, considérés désonnais comme 
les bases d’une économie saine. Le 
nouveau ministre des finances, 

' M. Franz Vramtzky, et celai des 
transpo rts et de l'in dustrie nationali- 
sée, M. Ferdinand L&cma, n’ont pas 
laissé de doutes : Fheure est à la mo- 
dération aussi bien en ce qui 
concerne les rémunérations que les 
subventio ns aux entreprises nationa- 
lisées déficitaires. Le président delà 
toute-puissante union des syndicats 
QeGB. M. Anton Bcnya, qui est en 


même temps président du Parle- 
ment, a d’ores et dépi dœmé son aval 
à cette politique de modération. 
Cest ce consensus traditionnel dans 
F Autriche de l'après-guerre qui met 
le pays à l'abri de conflits sociaux 
trop sérieux. ••• 

-Le mïmstre des- financés dévia 
surtout accorder zujeetzcnaanperti- 
cuBèrc à la réduction dn déliât bud- 
gétaire - 6,1 %dn PUS en 1983 - et 
maîtriser en même temps k pro- 
blème dc TeadettemenL Fin 1983, 
les dettes de l'Etat ont atteint 
416 müEartfe de sdûlfixigs: (172 mil- 
liards de francs), «te augmentation 
de !21J8 % par rapport à l'année pré- 
cédente. Antre souci, cet endette- 
ment ne sert pas à financer les inves- 
tissements, mais à épongée les 
déficits de l'assurance sociale, des 
chem i n» de fer et dé l'industrie na- 
tionalisée. . . 

Mtadn^nqrèsdbiiélWos- 
tc je nationalisée, devra procéder à 
un * démontage • dans ce secte u r 
lourdement déficitaire sans trop de 
casse sociale. Les responsables dn 
PS reconnaissent que de graves er- 
rent* ont été commises dans le 
passé, lorsque le gouverneme nt blo- 
quait 1& restructuration d’un secteur 
ou d’une entreprise pur des interven- 
tions politiques écoonmiquement in- 
justifiables. 

L’Autriche n'est plus anjounFhiii 
une « lie des bienheureux », mais 
elle s’est bien défendue c o n tr e la 
aise. Le secret dn « modèle autri- 
chien » réside en grande partie dans 
la structure particulière de l'écono- 
mie. Ph» de deux tiers des salariés 
autrichiens travaHkm dans de pe- 
tites et moyennes entre p rises, en 
temps de crise, <fest tm avantage du 
fait de k plus grande flexibflifé-dcs 
PME par rapport au marché. Les 
données rel at iv em ent- satisfaisantes 
de l'économie autrichienne — 4,5 % 
de chômage. 3,3 % d'inflation et 
2,1 %.dè croissance en 1983 — s'ex- 
pliquent en grande partie par ces 

WALTRAUD BAfULY, 



Le seul groupe 
bancaire français 
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en Autriche : 
la Société Générale. 




Depuis plus de 10 ans, 

la Société Générale est présente à Vienne à travers 
la Sogénal - Société Générale Alsacienne de Banque AG. 

Son statut de banque autrichienne 
lui permet de vous offrir la gamme complète des services 
de financements nationaux et internationaux 

Messieurs Manfred Kunze et Maurice Câpelle, Directeurs, 
se tiennent à votre disposition 
pour étudier avec vous les solutions les mieux adaptées 

à votre cas particulier. 

Société Générale Alsacienne de Banque AG. 
Schwarzenbergpiatz 1 A 1015 Wien 
Téi. : 72.51.030 lignes groupées 
(à partir de la France 19.43.222) 

Télex : 133766 SOGN WN 
SWIFT : SGABATWW 
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Etranger 


Le poker tchadien 


(Suite de la première page.) 

Le premier concerne, bien évi- 
demment, le refus par N'dja- 
mena de laisser opérer des obser- 
vateurs béninois, considérés 
comme « les complices de 
l'agresseur libyen*. Vendredi, 
M - Hissène Habré a maintenu ce 
refus. Pour contourner la diffi- 
culté, M. Vauzdle, porte-parole 
de l'Elysée, a dû admettre, en fin 
d’après-midi, que Paris envisa- 
geait «■ la possibilité d'un 
contrôle qui sera fait directement 
par les Français et. les Libyens*. 

Sur le deuxième point, qui 
engage davantage l'avenir, 
M. Hissène Habré se serait mon- 
tré encore plus ferme. Selon de 
bonnes sources, b France aurait 
obtenu de la Libye rengagement 
que ses protégés tchadiens - les 
coalisés du GUNT dé M Gou- 
koum OucddeT — demeureraient 
sur leurs positions, dans le. Nord, 
une fois le retrait franco-libyen 
terminé, c’est-à-dire & compter de 
la mi-novembre. En échange. Os 
auraient demandé & M. Hissène 
Habré de renoncer, pour l'ins- 
tant, à la reconquête du Nord 
afin de faciliter la réunion, pré- 
vue à Brazzaville, d’une confé- 
rence de réconciliation entre 
Tchadiens. 


Une partition 
dette? 


Selon ce schéma, le départ des 
forces françaises et libyennes 
devrait déboucher sur un 

- cessez-le-feu sur place » entre 
Tchadiens permettant l’amorce 
d’un règlement politique. Dans 
un premier temps, B s'agirait de 
mettre an travail, dans la capi- 
tale congolaise, des experts 
chargés d’« identifier » lcsparti- 
cipantB A ■ une éventuelle « table 
ronde » entre Tchadiens. 

Le président Hissène Habré ne 
peut entériner un tel -scénario 
sans, modification, car il consa- 
crerait à sesyBuxTÏnp^ç}n^le 
partition do fait ^soapaya. ' 

Ces désaccords ^constatés, B 
reste que M. Hissène Habré est 
« entré dans, iir jeu», sdop'la. for- 
mule d’un bon observateur d’une 
partie qui — on -nc-peuf f oublier 

— n'est pas exempte de méfiance 
réciproque. Les intérêts des deux 
«joueurs», ne saut pas de. même 
nature. Si Je retrait libyen est 


UN PLOIE FRANÇAIS 
TENTE DE FAIRE SAISIR 
L'AVION TRANSPOR- 
TANT LE PRÉSIDENT 
MOBUTU 

Un incident a failli empêcher 
vendredi matin 5 octobre le-dé- 
part du président zaïrois. 
M. hfobutu. de . Nice pour 
Paris, où il a assisté au mini - 
sommet franco-africain. . 

Au montera où son avion, un 
DC-10 d’Alr ZOSre. s'apprêtait 
à partir, trois huissiers de jus- 
tice mandatés par un pilote ' 
français de cme compagnie se. 
sont présentés à r aéroport avec 
une ordonna hce de sa isie. 
conservatoire prise par un tri- 
bunal dé Bruxelles et confir- 
mée par le tribunal d'instance 
de Nice. 

Ce pilote. M. Serge Cau- 
drort, affirme ne pas avoir reçu, 
depuis deux ans son salaire 
d’Air Zaïre et estime que la 
compagnie lui doit en tout 
S millions de francs, arriérés et 
préjudices conçois. 

Alors que les huissiers s'ap- 
prêtaient à saisir l'avion, des 
pourparlers se sont engagés 
dam les locaux de Ut police des 
frontières pour empêcher que 
l'affaire ne dégénéré en inri- 
dent diplomatique. La raison 
d'Etat a flm par l'emporter ; les 
autorités françaises faisant va- 
loir que l’avion transportant un 
chef d'Etat en visite officielle 
ne pouvait être saisi. 

L’avion a quitté l’aéroport 
de Nice avec vingt minutes de 
retard, sans que le président 
Mobutu. semble-f-iK ait été in- 
formé des raisons de ce retard. 


mené à son terme dans les délais 
prévus, une nouvelle phase de 
l’affaire tchadienne s’ouvrira, et, 
dans cette hypothèse, M. Hissène 
Habré entend se retrouva 1 dans 
la situation la plus solide possi- 
ble, Telle n’est pas la préoccupa- 
tion prioritaire dç.îa France, dont 
l’intervention an Thad a eu pour 
objectif essentiel porter un 
coup, d'arrêt à l’ingérence du 
colonel Kadhafi et surtout de ras- 
surer ainsi les partenaires afri- 
cains de Paris. 

Habile tacticien, M. Hissène 
Habré n’ignore pas que, à dix- 
huit mois d’une échéance électo- 
rale décisive, le président Mitter- 
rand entend • évacuer * le 
problème tchadien dans les meii- 
. lettres conditions et le plus rite 
possible. U tend donc à faire 
monter les enchères, sachant que 
dans sa démarche, faute d'un 
aval formel, la France souhaite 
du moins que N’Djamena ne 
rempcdfcic pas d’agir. Il y a donc 
une part de « bluff » dans la par- 
tie qui se joue actuellement. 
M Mobutu Pa, semble-t-il, fort 
bien compris puisque, pour ne 
pas gêner son partenaire tcha- 
titen. Il s’est gardé d’annoncer, 

! 


avant de regagner Nice, le 
retrait, souhaité par Ruts, du 
contingent militaire zaïrois sta- 
tionné & N’ Dj amena. 

Il est probable, dans ces condi- 
tions, qne te séjour prolongé de 

M. Hissène Habré en France se 
termine sur nn arrangement , 
même si des difficultés et des 
désaccords demeurent. Le chef 
de l’Etat tchadien a-t-il, au 
demeurant, vraiment espéré ral- 
lier la France à son point de 
vue ? H peut, en tout cas, estimer 
que la coopération franco- 
tchadienne sortira renforcée des 
e ntr e tien s de l’Elysée et que la 
France se souciera davantage, 
data les semaines qui viennent, 
de surveiller le jeu libyen. Pour 
M. François Mitterrand, 3 s'est 
agi, en fait, moins de trois 
semaines après l’avoir entériné, 
de s'assurer que l'accord de Tri- 
poli était applicable. Le président 
Habré a négocié ce qui pouvait 
rétro. 

En diplomatie, on ne s'identifie 
pas plus & ses alliés qu’on ne 
choisit ses voisins. 

FRANÇOISE CHIP AUX 
JEAN-CLAUDE POMONTL 


Le Brésil, marchand d 
du monde islamique 


armes 


Sao-Panlo (AFP}. - Le Brésil, 
premier exportateur d’armes du 
tiers-monde, s’est lancé dans une 
nouvelle opération de charme auprès 
de deux pays arabes, la Libye et 
TAfabie Saoudite. 

Le ministre de la marine brési- 
lienne, f amiral Alfredo Karam, et le 
ministre de la défense de Ryad, Sul- 
tan Ben Abdel Aziz, se croiseront 1e 
S octobre an milieu de L’Atlantique. 
Le premier sera en route vers Tripoli 
pour y vendre des armes, le second 
vente Brésil pour en acheter. 

En Libye, l'amiral Karam aura 
tb» mission : ressouder les 
distendus entre le 
Fi elle Brésil i la suite 
de l'interception à l'aéroport de Ma- 
naus, il y a un an, de trois avions 
Uyouchine libyens chargés d'armes 
pour 1e Nicaragua ; et conclure une 
accord bilateral en matière de 
construction navale. Selon certaines 
sources brésiliennes, 1e gouverne- 
ment de Tripoli aurait rencontré 
quelques difficultés pour acheter 
trots de s t ro yers & la République fé- 
dérale <T Allemagne — raison pour 
laquelle 3 souhaiterait arriver a un 
accord avec le Brésil- Or, la Libye 
est un ancien client de l'industrie de 
l'armement brésilienne. Celle-ci a 
déjà équipé ses pelotons de cavalerie 
blindée avec tes Uru tu, Cascavel et 
Jararaca fabriqués par le société En- 
gesa de Sao-Paulo. Bien que 1e gou- 
vernement du président Joao Figuei- 
redo ne Tait jamais admis, la Libye 
a certainement joué un rôle impor- 
tant a *" me intermédiaire dan< la 


fourniture de matériel de guerre à 
des pays tiers. Ainsi, des blindés lé- 
gers sur roues - les mêmes que ceux 
fournis offïcieUement à l'année ira- 
kienne - ont été acheminés vos Té* 
héran via Tripoli en mai dernier, se- 
lon des sources dignes de foi qui ont 
exigé l'anonymat. 

L'Iran aurait utilisé 500 millions 
de dollars pour rééquiper ses régi- 
ments de cavalerie, qui mit enregis- 
tré de lourdes pertes dans sa guerre 
'contre l’Irak, et aurait été intéressé 
par l’achat de vedettes rapides fabri- 
quées par les chantiers McLaren de 
Rte-de-Janeiro. 

Mais tes affaires militaires du 
Brésil avec les pays islamiques se 
concentrent surtout à Bagdad. Des 
centaines de blindés légers sur roses 
avec des canons de 90 millimètres, 
des explosifs, des rations de combat 
et des hôpitaux de campagne lui ont 
été vendus au cours des cinq der- 
nières années. Des avions de l’Irak 
Airways se posent de temps à antre 
en pleine nuit sur l'aérodrome mili- 
taire de Sao-José-Dos-Campos, à 
une centaine de kilomètres au nord 
de Sao-Paulo, pour charger des 
aimes individuelles, des mortiers, 
des munitions et des explosifs. Ils re- 
partent immédiatement ven l'aéro- 
port de Saddam, au bord du Tigre- 
En juin dernier, l’armée irakienne a 
été équipée d'un nouveau bijou de 
l'industrie brésilienne : des batteries 
de roquettes Astros-2, comprenant 
chacune quatre camions de tir, deux 
camions pourvoyeurs et un camion- 


LE SORT DE JACQUES ABOÜCHAB 

Les assurances et les menaces 
d’un diplomate soviétique 


Islamabad (AFP). - L’am- 
bassadeur tTUnion soviétique 
aii Pakistan, M. Vitaly Smir- 
nov, a assuré, le vendredi 5 oc- 
tobre. & Islamabad, que le jour- 
naliste (TAn tenue 2 Jacques 
Abouchar, fût prisonnier le 
17 septembre en Afghanistan, 
serait libéré. Mais 3 a averti 
qne les journalistes pris avec 
desmaquisards «seront désar- 
mais élùmnés ». 

Mi Srazrnov n’a pas pré cisé 
quand interviendrait la libéra- 
tion de Jacques Abouchar 
« parce que cela est du ressort 
dêsautôrités afghanes », a-t-il 
dit ."V ^ •. - 

An cours “d'une réception 
chez rattaché' militaire iadooé- 
sen, Tambassadenr d’URSS a 
accordé nn entretien de vingt 
‘minutes ~hc l'envoyé spécial 
d* Antenne 2 Obvier Warin et 
au corre s p o nd an t de. TAFP & 


. . « Je peux vous assura-, leur 
»45I dit, que votre and. même 
s'il est un espion, sera relâché. 
En ci qui concerne sa blessure, 
il sera très bien soigné, ayant 
été capturé par des soldats so- 
viétiques. » - 

: . M. Smirnov a en même 
tempe lancé nn sévère avertis- 
sement : • Je vous préviens, et. 

. à travers vous tous vos collè- 
près journalistes ; n’essayes 
plus de pénétrer en Afghanis- 


tan avec les prétendus moudja- 
hids, parce que Je peux vous 
dire que ces bandits et les gens 
les accompagnant seront désor- 
mats éliminés. » 

L'ambassadeur soviétique a 
insisté : « Vous avez de la 
chance que votre ami [Jacques 
Abouchar] soit seulement 
blessé et prisonnier. La situa- 
tion a changé. Désormais les 
bandits et les prétendus jour- 
nalistes — fiançais, améri- 
cains. britanniques et autres — 
qui les accompagnent seront 
tuée Et en ce domaine, notre 
contingent en Afgh an i s tan ai- 
dera les forces afghanes. » 

Profitant de roccaskmje di- 
plomate soviétique a affirmé 
qu V un état de guerre non dé- 
clarée existe maintenant entre 
le Pakistan ét l’Afghanistan ». 
D a affirmé qu*Q existait sur te 
territoire pakistanais « quatre- 
vingt-dix camps d'entrainement 
pour les confre- 
révolutionnaircs, dont les ins- 
tructeurs sont américains , 
chinois et autres ». 

IA Paris, mu datante afghan 
a ia&füË qdmre conférence de 
presse aurait fin haé S octobre 
dns raprt 9-wbfi à fl— ha—é» 
d'Afghanistan. Il n’a paa mdu 
pr êc he r ai la Ihhafloa de Jac- 
ques AlMmchar serait annonc ée h 
3 n’a 


Important échange de prisonniers 

entre la guérilla 

et le gouvernement salvadorien 


Un important échange de prison- 
nière de guerre a été annoncé ven- 
dredi 5 octobre. Un porte-parole du 
Front démocratique révolutionnaire 
(FDRJ, Ixas politique de la guérilla 
du Front Farabtmdo Marti, a an- 
noncé. A Mexico, que soixante gué- 
rilleros blessés et prisonnière des au- 
torités salvadoriennes allaient être 
transférés vers des pays tiers. Qua- 
tre antres maquisards doivent être li- 
bérés. En échange, huit officiers de 
l'armée gouvernementale, détenus 
par la guérilla, ont déjà été relâchés. 
C’est le plus important échange de 
prisonniers depuis le début de la 
guerre civile au Salvador, en 1980. 
Les négociations ont été menées 
avec la médiation de la Croix-Rouge 
et de l’Eglise. 

A San-Salvador, l'un des princi- 
paux groupes des «escadrons de la 
mort » a rompu le silence en mena- 
çant, vendredi, de mer des responsa- 
bles syndicaux et des grévistes. 
L'Année- secrète anticommuniste 
(ESA) a envoyé des communiqués 
à la presse accusant une confédéra- 
tion syndicale salvadorienne d’ap- 


partenir au Front Farabtmdo Marti 
de libération nationale. 

Enfin, le conseil électoral a an- 
noncé, vendredi, que tes élections lé- 


membres. Le parti démocrate- 
chrétien du président Duarte opère 
à cette occasion obtenir la majorité 
dans cette chambre. — (Reuter. 
AP.) 

• Accord au Congrès de 
Washington sur l'aide militaire au 
Salvador. — Le Sénat et la Cham- 
bre des représentants sont parvenus 
vendredi 5 octobre à un accord sur 
une aide militaire de 128,25 millions 
de dollars pour le -Salvador, infé- 
rieure seulement de 4,25 millions 
aux requêtes de la Maison Blanche. 

Selon des sources proches du 
Congrès, te compromis prévoit que 
5 millions de dollars ne seront pas 
versés tant qu'un verdict n’aura pas 
été rendu concernant te meurtre au 
Salvador, en 1980, de deux conseil- 
lers syndicaux américains. — 
(AFP.) 


Le ministre syrien des affaires étrangères 
approuve le rôle de médiation des États-Unis 
pour le retrait des Israéliens du Liban 


Nations unies (AP). - Le minis- 
tre des affaires étrangères syrien, 
M. Farouk el Charoa, a approuvé 
vendredi 5 octobre 1e rôle de média- 


lEPRÉSDBfTPHUPPM 
ACCUSE L’ARCHEVÊQUE 
K8IAML1E 

0*€ ATTISER LA RÉBELLION v 

Manille (AP). — Dans un dis- 
coure télévisé, te président Mareos a 
ac cusé , vendredi 5 octobre, 1e cardi- 
nal Jaime Sin, archevêque de Ma- 
mils, de violer la Constitution en 
«• attisant les flammes de la rêbet- 
■ bon ». H a notamment reproché au 
prélat d'inciter les Philippins à parti- 
cipes- dimanche à une marche de 
protestation et de tenir des propos, 
aux Philippins comme à l'étranger, 
qui tendent à « déstabiliser le gou- ' 
vememem . 

Le président Mareos a menacé de 
faire arrêter tes dirigeants de l'oppo- 
sition et tes représentants des mi- 
lieux. d'affaires gai participeraient à 
des manifestations nom autorisées. 

« Le gouvernement . a-t-il dit, sera 
obligé dé montrer qu’il est capable 
de faire respecter la loi » 


BAC SCIENCES PO 


lut m pt /teu/a5 


A travers le monde 


Inde 

NOUVEAUX AFFRONTE- 
MENTS ENTRE SIKHS ET 
HINDOUS - Cinq extrémistes 
sikhs ont tué une personne et en 
ont blessé dix-huit autres, le ven- 
dredi 5 octobre, dans l'Etat du 
Pendjab, au coure d'une nouvelle 
flambée de violence entre com- 
munautés hindoue et sikh qui 
s'est propagée à an moins trois 
Etats, a annoncé l'agence Press 
Trust of India. A-Belganm (Etat 
de Karnataka), des bagarres ont 
dégénéré en batailles rangées. A 
Srinagar, capitale de l'Eta t de 
Jammu-et-Cachemlre, un couvre- 
feu d’nne durée indéterminée a 
été proclamé à h suite d'un re- 
gain de tension entre les commu- 
nautés religieuses. — (Reuter.) 


fait en septembre dernier une 
grève de la faim au Mexique en 
compagnie de quatre parlemen- 
taires mexicains, a déclaré que 
tes informations dont elle dispose 
lui permettaient de penser que la 
plupart de ces personnes • dispa- 
rues» étaient toujours en vie. 
Mme ïbarra a ajouté qu’dle sou- 
haitait s’entretenir de ce pro- 
blème avec 1e président Miguel 
de La Madrid. - (AFP.) 


Sénégal 


Mexiquë 



de la seconde aux terminales. 


Institut PrM APOLLINAIRE 
45, rue du Fbg Montmartre 
75009 PARIS - T». 770 63 12 


i QUATRE CENT SOIXANTE- 
DEUX CAS DE « DISPARI- 
TIONS ». - Quatre cent 
soixante-deux cas de « dispari- 
tions» aux Mexique oui été pré- 
sentés vendredi 5 octobre par des 
représentants de Tassociation des 
mères de disparus au comité 
ad hoc des Nations unies réuni 
dans la capitale du Costa-Rica. 

Mme Rosario ïbarra, responsa- 
“Me de ce mouvement, et qui a 


t QUATRE MORTS AU 
COURS D'AFFRONTE- 
MENTS AU SEIN DU PS. - 
Le dernier bilan des affronte- 
ments, qui ont opposé la semaine 
dernière des tendances rivales du 
Parti socialiste sénégalais (an 
pouvoir), est de quatre morts 
(deux à Bïgnona, dans le sud, et 
deux à Kaffrine, dans le centre- 
ouest) et de nombreux blessés. 
Ces affrontements, qui ont été 
dénoncés par le bureau politique 
du PS, ont eu lieu à l'occasion des 
élections pour te renouvellement 
des instances dirigeantes départe- 
mentales et régionales, dont le 
principal enjeu est la désignation 
des candidats du parti gouverne- 
mental aux élections municipales 
et rurales du 25 novembre pro- 
chain. - (AFP.) 


tioQ des Etats-Unis pour obtenir te 
retrait des forces israéliennes du 
Liban. 

Après s’être entretenu avec 1e 
secrétaire d'Etat, M. George Shultz, 
te ministre a souligné que l'initiative 
américaine devrait s'inscrire dans un 
cadre fixé par les Nations unies et 
que tout accord ne devrait imposer 
aucune condition au Liban. 

Le ministre a précisé qu'au cours 
de son entretien de trois quarts 
d’heure avec M. Sbultz tes deux 
hommes avaient discuté - de la res- 
ponsabilité et du rôle des Etats- 
Unis. pour aider le Liban à se 
débarrasser de l’occupation israé- 
lienne ». 

Comme on lui demandait si un 
rêle de médiation américain serait 
acceptable pour le Liban et Israël, il 
a répondu : - Nous croyons que. 
puisque te gouvernement américain 
porte une responsabilité dans l’inva- 
sion israélienne en premier lieu, it 
devrait faire quelque chose pour le 
retrait des forces israéliennes du 
Liban. Aussi, dans ce contexte, il est 
clair que les États-Unis, avec l'aide 
ex dans le cadre des Nations unies, 
peuvent contribuer à faciliter tut 
retrait israélien complet du Liban 
sans conditions pour le Liban. * 


Dans son disconrs devant 
l’Assemblée générale des Nations 
unies, te premier ministre libanais* 
M. Rachid Kararoé, a déclaré pour 
sa part : - Un retrait total israélien 
au-delà des frontières reconnues 
internationalement constitue une 
nécessité urgente et une priorité 
absolue ». • Le Liban est déterminé 
à rétablir dans un délai déterminé 
son contrôle sur tout son territoire 
occupé », a-t-il ajouté, 


radar pour le pointage des pièces. 
Ce matériel d'artillerie, dit de • sa- 
Uiration », peut recevoir divers en- 
gins. 

Toutes ces armes seront exposées 
à Sao-José-Dos-Campos, lors de la 
visite do ministre de la défense 
d'Arabie Saoudite, le géant pétrolier 
du Moyen-Orient, qui possède 
d'énormes capacités financières 
pour organiser la protection mili- 
taire de ses puits, ainsi que la dé- 
fense, éventuelle, de ses voisins 
arabes. Les contacts entre 1e Brésil 
et T Arabie Saoudite ont commencé U 
y a prés de trois ans. Le gouverne- 
ment de Ryad souhaiterait, selon 
certaines sources, que 1e Brésil four- 
nisse, en plus de la technologie, la 
main-d’œuvre qualifiée et tes cadres, 
jusqu'à la formation complète de 
techniciens arabes. 

Un accord semblable a été conclu 
as début de l'année avec l'Egypte 
pour 1e montage de cent cinquante 
avions de liaison et d'entrainement 
des pilotes de guerre Tucano, fabri- 
qués par la société Embracr. 

Aux armes individuelles, aux 
blindés et aux avions d'entraîne- 
ment, s’ajoutent, au catalogue de 
l’armement brésilien, des avions de 
transport de parachutistes (Brasilia 
et Bandet rantes), des chasseurs à 
réaction fabriqués conjointement 
avec la société Aeritalia, des chars 
Tamoyo et Osorio, et le blindé am- 
phibie sur chenilles Charrua, 
dernier-né de l'industrie de guerre, 
pouvant servir au transport de douze 
combattants 

LE GOUVERNEMENT PÉRU- 
VIEN LÈVE L’ÉTAT 
D’URGENCE DANS LES 
RÉGIONS NON CONTROLEES 
PAR L’ARMÉE 

Lima (AFP. UPI). - Le gouver- 
nement Bêla onde Terry a levé Pétât 
d'urgence (décrété sur l’ensemble 
du territoire il y a quatre mois) dans 
la plupart des départements du 
pays, te vendredi S octobre, mais, en 
revanche, il a confirmé par décret le 
contrôle militaire des sept provinces 
du département de Huanuco et 
d’une province du département de 
San Martin, au nord-est de la capi- 
tale. Selon certaines informations, 
l'activité des commandos du Sentier 
lumineux — ou de groupes armés 
plus ou moins liés à cette organisa- 
tion maoïste — s’est récemment 
intensifiée dans cette dernière 
région andine proche de 2a forêt 
amazonienne. 

M. Ptercovich, ministre de l'inté- 
rieur, a précisé vendredi qu’il n’était 
pas * nécessaire » de prolonger le 
maintien de l’état d’urgence sur 
l’ensemble du territoire. Cette déci- 
sion, selon les autorités, est liée à la 
préparation de la campagne pour les 
élections d’avril 1985. L'état 
d'urgence impliquait ta suspension 
des garanties constitutionnelles. 

Les militaires continuent d'être 
directement responsables de la lutte 
anti-guérilla dans les Andes cen- 
trales, en particulier dans 1e départe- 
ment d’Ayacucho, base principale 
d’opérations du Sentier lumineux. 

LE PROC NOBEL DE LA PAIX, 
FEREZ ESÛUIVEL EST IN- 
QUIET DE LWUNTÉ DONT 
JOUISSENT IfS MILITAIRES 
ARGENTINS 

Le prix Nobel de la paix 1980, 
l'Argentin Adolfo Perez Esquive!, a 
estimé, vendredi 5 octobre & Paris, 
que > personne ne peut assurer que 
les militaires ne tenteront pas un 
nouveau coup d’Etat en Argentine si 
les crimes qu'ils ont commis pe n- 
■ dam la dictature restent impunis ». 
M. Ferez Esquive! a indiqué 
qu'alors que - les oppresseurs sont 
encore en liberté • et qu'aucune 
condamnation n'a été prononcée 
contre eux, dix-sep t prisonniers poli- 
tiques, « torturés et condamnés par 
les militaires • pendant la dictature, 
en sont à leur vingt-cinquième jour 
de grève de la faim dans une prison 
de Buenos-Aires pour réclamer jus- 
tice. M. Ferez Esquive I a estimé que 
le président Raul Alfonsin jouissait 
d’une « très grande marge de ma- 
nœuvre face aux militaires au début 
de soit mandat, mais que celle-ci di- 
minue de jour en jour ». 


REALISE CHAQUE SBMAME 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

ipètiatenent destnêe à sas lecteurs 
rési dant à l'étran ger 

Exemplaires spécimen sur demande 
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DfiBAT SUR L’INDUSTRIE AUTOMOBILE AU SÉNAT RÉUNIES EN CONGRÈS A BORDEAUX 

Les femmes de Dialogue 


Les limites du libéralisme 


• L’industrie automobile est en 
crise » : rafïïnnation a recueilli un 
assentiment général sur les bancs du 
Sénat où la séance du vendredi 5 oc- 
tobre était essentiellement consacrée 
à la discussion de plusieurs ques- 
tions craks sur ce thème. Pour re- 
médier à cette crise, encore faut-il 
s'entendre sur le poids relatif des 
handicaps et des contraintes qui 
pèse sur ce secteur. Le débat n'a 
guère permis de le faire. 

M. Louis Souvet (rattaché admi- 
nistrativement au RPR, Doubs), an- 
cien chef du personnel chez Re- 
nault, cite, par exempte « le boulet 
de ta fiscalité indirecte et celui du 
prélèvement fiscal sur les carbu- 
rants » qui sont, dit-il, • des freins 
pour les constructeurs ». M“ Da- 
nièle Bidard (PC, Seine- 
Saint-Denis) considère que la politi- 
que de rigueur entraîne une baisse 
des immatriculations. EUe souhaite 
une réduction des prix de l'essence, 
des primes d'assurance et des voi- 
tures elles-mêmes. Sur ce dernier 
point, M“ Edith Cresson, ministre 
du redéploiement industriel et du 
commerce extérieur, fait remarquer 
que, plutôt que d’abaisser le prix des 
véhicules, choix difficile, d'autant 
qu*U faut assurer une politique 
« correcte » des salaires, il faut faire 
des économies à tous les stades de la 
production. 

Le coût des grèves ? M. Souvet 
parie de ces « conflits sans fin • qui 
ont * paralysé » cette industrie 
parce que des organisations syndi- 
cales « s'acharnent à les entretenir » 
alors que, assure-t-il, les conditions 
de travail ne sont pas moins bonnes 
en France qu'à l’étranger. La solu- 
tion apportée au récent conflit de 
Renault fait dire à M. Michel 
Maurice-Bokanowski (RPR, Hauts- 
de-Seine), que la rigueur est un mot 
que la Régie « a passé sous la ta- 
ble - parce que c’est - le contribua- 


ble qui paiera ». De même, 
M Pierre Vallon (Union centriste, 
Rhône) affirme que ce n’est pas aux 
contribuables de « payer au prix 
fort les primes et avantages » des 
salariés de Renault. 

logeant ces propos « inadmissi- 
bles », M* Cresson observe que Re- 
nault, qui a « des soucis financiers » 
doit « sortir du rouge le plus vite 
possible ». Quant aux grèves, il n'y 
en a jamais en aussi peu depuis 
1981, précise-t-elle, avant de « cons- 
tater» que les travailleurs oct fait 
preuve « d'un sens certain de leurs 
responsabilités ». ce qui était la ré- 
ponse au jugement de M. Souvet, 
pour qui le comportement de 1a 
CGT est « proprement suicidaire ». 
surtout à la veille du lancement d’un 
nouveau modèle, la Supercinq. 

Quant aux remèdes, le ministre, 
tout en reconnaissauLqu’il faut cher- 
cher « des formules » pour tes be- 
soins de financement des construc- 
teurs, s'interroge ? « Qui paiera les 
frais financiers d’un emprunt spéci- 
fique ou d’un moratoire ? ». comme 
1e suggère M. Souvet. 

M™ Cresson indique également 
que l'affaissement du marché et la 
nécessité d’améliorer la productivité 
« imposent » dès réductions d'em- 
plois. Il est • absurde -, selon elle, 
de « pratiquer la politique de l’au- 
truche » en refusant de parler com- 
pétitivité, formation, licenciements, 
et « nécessaire » de prendre des dis- 
positions sociales et de formation, de 
changer tes relations an sein de l’en- 
treprise et de la hiérarchie. 

Le libéralisme a ses limites, sem- 
blent reconnaître M. Souvet et 
M. Pierre-Christian Taimnger (RI. 
Paris). Pour le premier, il faut que 
l’interventionnisme fasse place à un 
« nouvel Etat libéral » qui, an lieu 
de continuer à « pressurer » ce sec- 
teur, l'aiderait. Pour le second, c’est 
an soutien que le gouvernement ap- 


( Publicité) 


SNOMAC - SNPL 

CONFLIT AIR AFRIQUE 

Le conflit AIR AFRIQUE, qui dure depuis le 11 septembre 1984. 
dépasse largement le cadre du seul personnel navigant technique. Il 
s'agit d'une opération de déréglementation qui posa la problème des 
relations d'une multinationale et de son personnel. 

Nous affirmons que les salariés ont le droit de s’organiser librement et 
W'I h appartient pas aux employeurs de désigner leurs interlocuteurs. 
C'est un droit fondamental, base de la démocratie, et reconnu par 
rOrganistion internationale du travail. 

Le personnel des entreprises, même multinationales, doit pouvoir 
bénéficier d'un statut négocié, fixant ses conditions de travail, son 
environnement social et sa rémunération. Dans ce cadre, toute morifi- 
cation du règlement du personnel navigant technique doit faire l'objet 
de négociations entre les parties, et la «fraction d'AIR AFRIQUE doit 
ouvré de réelles négociations, pour élaborer un statut du personnel au 
sol et du personnel navigant commercial. 

Un organisme central de co nc ertatio n doit être créé pour permettre 
aux salariés d'avoir connaissance «le la vie économique de l'entreprise 
et de gérer les oeuvres sociales communes. 

Les signataires africains et français sont fermement déterminés à faire 
appliquer las droits fondamentaux élémentaires des salariés dans 
l'entreprise. 

POUR L'AFRIQUE: 


- U SynOcat «Kaire du ttanaport aérto» iMgréi (BUTAS ; 

- U pr i e ra »» navigan t technique en grève ressortissant des (Sx pays euJ- 
—nts : Car d'hoir*. WBgsr. Togo. Mandante . SmnAgat, Répufaflqu» Centrafri- 
cain e. Tched. Congo. Bénin. Bq u r Wne r are o ; 

- t>e nombreux perso nn el » su sol de I» Co mpa gnie ASR AFAQUE, non orga- 
nWe. dm dtx pays ci iwnn ayant e xprim é leur accord avec cette ptata- 


POUR LA FRANCE: 


— fédération de» tran sp ort s CGT ; 

- Fédération Force ouvrière des u a r eux pufafica et portuaires de la marte» et 


- Fédération national* de raute&m ctvSe CFTC : 

» SyraScat des pe rs o nn e ls e xe u rant un servie# AWFRAIICT«ypT; 

- gyrafl eat ne t to ie» des personne» du tr a ns p ort aérien privé CFDT, section 
Afrique: 

- Sjwtot In d épen dant «les cadres, i n g énie urs et agams de «Stries dVUB 
FRANCE CGC; 

- Synd ta t national dm mdcenlciene eu soi de reweden cMht (SfMSACI ; 

- Syndicat national des pOctes Oa hgnelSmJ i 

- Syndicat national des ot fïcieni m é csn kâs n s de l'aviation rivas 1SWOMAC? ; 

- SymScat national du personnel navigant de raâronautigu* «dvfle {SNPNAO : 

- Syndioat nettoie» du personnel navigant commercial (SFFNC) ; 

- Syodkat unitaire des navigant» commerciaux [SUNLAQ. 

POUR L'EUROPE : re n— n fa l s des syndteat» des groupe* ATLAS et KSSU 


présents è AMSTERDAM, sfHSésétTTF: 

B8.GfQUE : Centrai» des néttBurglstes de Batfqna. secteur «s tati on de ta 


D AMMA IK : ita ndol » Qg Ko wtwtis rtctio na erra ms Fcrtxwd Speti Ma rbedgderfpr- 
bondst I Dsmnarfc (SfD) Dorait Metaftrfeqjdorforbund ; 

HIAMCE : 8N0MAC, FGTi/CFDT, syndtaet Force ouvrière. StPNC : 

ITAUE : Montions ItBana lavorateri Tresporti - CGC. ; 

PAYS-BAS tVereinigung ven KLM bocrderart u aw u iags n -VKB: 

SUEDE : Susnika Tisspui wbetmRkbundet 1 to Hta toti è naiteiiaiHis Wrbuudat 
- fHTOï 

SUISSE : P c L w raheri s üi s r Vertiend des Perso nab ôffeodkfter Dto«M IVPODI ; 


SNOMAC- SNPL 
Cancre Gambard de Ligneras 
Orty-Sud nr 241. 94643 ORLY , 


iCÔSE X. 


portera à l'automobile que sera ju- 
gée, à sa juste valeur, la volonté de 
modernisation du premier ministre. 

M“ Cresson assure que les pou- 
voirs publics soutiennent et soutien- 
dront l’électronique automobile ; 
elle rappelle que les industriels béné- 
ficient d’avantages financiers pour 
moderniser leur appareil de produc- 
tion, de même que pour assurer leur 
politique de formation. U y a crise, 
certes, mais l’automobile dispose en- 
core d’atouts, affirme M 01 * Cresson. 
• Le catastrophisme n'est pas de 
mise », dit-elle. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 

U baromètre mensuel 
de jaSOFB ES 

M. BARRE 
REJOINT to" VEH 

Le baromètre mensuel SOFRES- 
Figaro-Magazine enregistre une lé- 
gère baisse des cotes de confiance' 
du président de 1a République et du 
premier ministre. D’après cette en- 
quête réalisée do 20 au 27 septem- 
bre auprès d'un éc hantillo n repré- 
sentatif de mille personnes, 38 % des 
Français (40 % le mois dernier) dé- 
clarent faire « tout à fait » ou » plu- 
tôt confiance » à M. Mitterrand 
pour résoudre les problèmes de la 
France. Ils sont 57 % (56 % précé- 
demment) à émettre un avis 
contraire. 

■ M. Laurent Fabius, qui bénéficie 
toujours de la confiance d’une majo- 
rité (50 %). enregistre une perte de 
trois points par rapport & laprécé- 
dente enquête. Ceux qui affirment 
ne pas faire confiance au premier 
ministre passent de 27 % à 3 C %. 

A l'indice «le popularité des per- 
sonnalités politiques, MM. Michel 
Rocard (Si %) et Laurent Fabius 
(48%) occupent toujours les pre- 
mières places. Ds perdent cependant 
respectivement cinq et trots points 
par rapport au sondage réalisé le 
mois dernier. 

Dans l'opposition, M“ Simone 
Vefl, oui arrivait en tête jusqu’alors, 
perd deux points (46% au lieu 'de 
48 %) et M. Raymond Barre en car 
gne quatre (46 % au lieu de 42 %), 
ce qui permet à Fancien premier mi- 
nistre de se trouver pour la première 
fois ex-eeqoo avec M“ Vefl. Vien- 
nent ensuite MM. Jacques Chirac 
en progression d’un point (42% au 
lieu «le 41 %) et Valéry Giscard 
d'Estaing en progression de quatre 
points (34 % au heu de 30 %). 

UNE MAJORITÉ DE FRANÇAIS 
SONT OPPOSÉS AU DÉPART 
DEM. MITTERRAND EN CAS 
DE VICTOIRE DE L'OPPOSI- 
TION 

Les Français préfèrent le scrutin 
majoritaire pour les prochaines élec- 
tions législatives et se montrent plu- 
tôt favorables à une éventuelle coha- 
bitation. C’est ce qu 'indique un 
sondage effectué par la SOFRES du 
20 au 27 septembre auprès d’un 
échantillon représentatif de mille 
personnes, et publié vendredi S octo- 
bre par le Nouvel Observateur. 

A la question » Quel est le mode 
de scrutin qui aurait votre préfé- 
rence pour les élections législa- 
tives ». 43 % des personnes interro- 
gées répondent : « Le scrutin 
majoritaire comme actuellement » 
et 38 % • le scrutin proportionnel ». 

Le maintien du scrutin majoritaire 
est souhaité par 62 % des sympathi- 
sants du RPR, 53 % des sympathi- 
sants du PS et 17 % seulement des 
sympathisants communistes. 
L’introduction de la proportionnelle 
en revanche a la faveur de 73 % des 
communistes, de 47 % des socia- 
listes. de 30 % de l'UDF et de 25 % 
du RPR. 

Les Français sont plus respec- 
tueux de la légitimité que par le 
passé. Alors qu’ils étaient 42 % à 
souhaiter qu'en cas de victoire de 
l'opposition aux législatives M. Mit- 
terrand aille jusqu'au terme de son 
mandat, lors d’une pré«rédcnte 
enquête de la SOFRES réalisée en 
septembre 1983, fls sont maintenant 
48 %. Parallèlement ceux «pii se pro- 
noncent pour la démission du presi- 
dent de la République passent de 
46 % à 41 %. Les plus chauds parti- 
sans «te la démission se trouvent . 
parmi les sympathisants du RPR 
(75 %) et de l’UDF (61 %), tandis 
que ceux qui souhaitent le maintien 
de M. Mitterrand se recrutent mas- 
sivement an PS (79 %) et au PC 
(73%). 


accueillent M. Raymond Barre 


Depuis «leux ans, te mouvement 
Dialogue des villes de France, créé 
par M** Monique Pelletier, ancien 
ministre, s'affirme, implanté dans 
cent soixante-quinze villes, 3 ras- 
semble quelque dix mille adhérents 
qui souhaitent « agir dans l'opposi- 
tion » et se préparer à l'accession à 
des responsabilités politiques. Six 
cents «rentre elles occupent des 
fonctions de conseillères munici- 
pales , plusieurs sont maires de pe- 
tites communes et quelques-unes 
conseillères générales. 

Samedi 6 et dimanche 7 octobre à 
Bordeaux, ce mouvement, qui a 
choisi de ne plus s’appeler que Dia- 
logue, organise son deuxième 
congrès sur le thème • Réussir l’al- 
ternance ». Quelque six* cents 
femmes y étaient attendues, et plu- 
sieurs invités : «les femmes « lea- 
ders » comme M aai Sonia 
Koutehinski, P-DG des parfums 
René- Garraud ; Claire Pomsignon. 
directrice de l'entreprise, directrice 
de l'agence Femme information; 
Monique Fieschi, créatrice de l'en- 
treprise Point 2 la ligne, et Marielle 
GoitscbcL championne olympique 
deslti. Mais aussi des élus : M. Fran- 
çois Léotard, secrétaire général du 
PR ; M* Nicole Fontaine, membre 
de rassemblée des Communautés 
européennes, ancienne déléguée au 
secrétariat général de renseigne- 
ment catholique, et M. Gérard Cas- 
tagnera, maire (RPR)- de Talonce, 
et enfin M. Raymond Barre, La ve- 
nue de M. Jacques Chaban-Ddmas, 
invité lui aussi, est incertaine. 

A l’approche des Sections législa- 
tives, 1e mouvement Dialogue en- 
tend, an cours de ce congrès,préçîscr 
» sa raison d’être » et ses objectifs. 
Si elles se retrouvent le plus souvent 
entre elles - bien que des hommes 
s’aventurent 2 leurs réunions.'- les 
femmes de Dialogue ne veulent pas 
rester dans oe qui serait « un club 
replié sur Itd-tnètne ». Elles souhai- 
tent que leur mouvement, « lieu pri- 
vilégié d’échanges, d'information a 
de formation » devienne une farce 
politique qui • innerve, améliore une 
vie politique qui est loin d’être par- 
faite ». EUes.se disent prêtes 2 enga- 


ger une réflexion avec les partis, 

- contre lesquels elles ne veulent pas 
jouer, et même, tes rejoindre, .pou- 
peu qu’ils prennent en compte « la 
réalité de leurs différences, l'utilité 
de leur présence et de leur action ». 
Elles ne pensent pas » détenir la clef 
d'une nécessaire réconciliation entre 
les Français et la politique », tuais 
parce «nrelles se sentent •par na- 
ture. plus proches des préoccupa- 
tions quotidiennes des Français », 
elles croient pouvoir a p por te r • un 
plus » au «iébat politique. . 

Modestie 

Les femmes de Dialogue se prépa- 
rent pour les élections cantonales, «te 


1985T et l _ 
avec modestie. M“ Monique Pelle- 
tier peuse «pie Dialogue doit limiter 
ses ambitions 2 vingt-cinq candi- 
dates pour te scrutin cantonal- et 
quinzepour les échéances législa- 
tives. Eue sait aussi «pie tes négocia- 
tions avec les partis seront dînicates 
et que ces candidates .devront vrai- 
semblablement en passer par Tadbé* 
sion 2 un parti. 

Pour Tannée 2 venir, Dialogue 
vent centrer, sa réflexion autour de 
deux thèmes. Les grands problèmes 
de société d'abord qui naissent «les 
progrès «1e la science et semblent 
• prendre de court les partis politi- 
ques * la fécondation in vitro, les 
mères porteuses, l'euthanasie^. Elles 
souhaitent en «Mitre réfléchir 2 une 
nouvelle organisation «le la société, 
qui prendrait en- compte le change- 
ment «le vie- des femmes. Une en- 
quête sur ee thème sera, lancée et 
des propos i tions concrètes élaborées 
qui concerneront remploi, la fisca- 
lité. FenvxroQnemeat, les serv i ce s 
collectifs, la démographie. « L’évo- 
lution des mœurs. Ta mutation de la 
condition fimimne sont au cœur des 
secousses et des ruptures de notre 
temps. Les ignorer serait une faute ; 
chercher à résoudre ces contradic- 
tions par des i nc anta ti ons ou des 
hymnes à la famille en serait une 
autre ». remarqnent-efles. 

CF.-JML 


La ivraie droite* 
iEnghien-ies-Baffls 
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LES DIFFICULTÉS MUNI CIPALES DE L’OPPOSmON 

NANTES: LE MAIRE RPR 


R0M0RANTIN: 
CONFUSION 
A L'HOTEL DE VUE 

[De notre correspondant.) . 

Blois. - La confusion est 2 son 
comble à l’hôtel de ville de 
Romorantin-Lanthenay (Loir- 
et-Cher). La partie de bras «le fer 
entre te maire, M. Jacques Thyraud 
(UDF-PR), et son premier adjoint, 
M. Pierre Torset (sans étiquette, 
soutenu par le CDS), engagée fl y a 
trois mou, & l'occasion d’une élec- 
tion cantonale partielle (Je Monde 
do 26 juin et du 3 juillet 1984), 
tourne aujourd’hui à la guérilla pro- 
cédurière, Elle bloque désormais le 
fonctionnement même de rinstitu- 
tioa municipale. Après avoir an- 
noncé sa démission le 25 septembre 
dernier, M. Jacques Thyraud, séna- 
teur du Loir-et-Cher et vice- 
président de la CNIL (Commission 
nationale Informatique et Libertés), 
souhaitait • une remise en ordre au- 
tour de [lui} ou d’un autre maire » 
(te Monde «la 27 septembre). XI 
était candidat an renouvellement de 
son mandat « dans la clarté, la 
confiance et l'aman ». 

Le conseil municipal, réuni ven- 
dredi 5 octobre pour dénouer la 
crise, n'aura finalement pu élire ni 
maire ni adjoints. M. Pierre Torset 
et douze élus de la majorité mnnici* * 
pale ont refusé de se rendre i cette 
convocation qu’ils jugent illégale. 
Les sept élus at gauche ont, quant à 
enx, quitté la salle au moment du 
vote. 0 n’est resté autour de M. Jac- 
ques Thyraud que douze fidèles, 
moins que le quorum indispensable. 
Une nouvelle réunion pourra-t-elle 
jama is rapprocher deux camps nu- 
mériquement égaux et apparem- 
ment irréconciliables ? On voit mal 
aujourd'hui, à Romorannn, com- 
ment l’UDF et ses alliés locaux, i oe 
point dfctair*. pourront résoudre 
leur différend autrement qu’en re- 
passant devant les étecteura. - Qm 
l’immédiat, fort de ses treize voix, 
M. Thyraud se considère comme 
réélu maire. 

JEAN-PERRE BEL 

• M. Bondis chez M. Fabius. - 
M. Dominique Baudis, maire 
(CDS) de Toulouse, reçn par 
M. Laurent Fabius, jeudi 4 octobre, 
a déclaré <pi’« il œ s'agit pas de dé- 
crispation, mais d’une attitude 
constructive et positive sur des 
questions qui intéressent les Tou- 
lousains mais aussi l’Etat ». Cette 
entrevue, qui a duré une demi- 
heure, était placée sous le signe du 
travail, de l'intérêt général et du dia- 
logue concret, a ajouté M. Baudis. 


RETIRE SES DÉLÉGATIONS 
A UN ADJOINT UDF 

M. Michel Chanty (RPR) , sémt- 
tenr de Loire-Atlantique et maire de 
Nantes, a retiré, vendredi 5 octobre, 
ses délégations «f adjoint i M. Loïc 
Le Masne, UDF, vke-prégideal du 
conseil général, élu en deux ième 
position sur la liste «l'oppo si tion en 
mars 1983. 

- Le maire de Nantes reproche à 
Son adjoint d’avoir tenu des •propos 
désobligeants» sur son compte lors 
«Tune réception organisée le 26 sep- 
tembre par un industriel, M. Perrin, 
ami de M. Le Masne, PDG de Car- 
tier M. Perrin avait demandé la 
fermeture «Tune rite commerçante à 
la tizculatkm pour cette réception. 
N’ayant pas obtenu cette autorisa- 
tion, M. Perrin avait accusé 1e maire 
de ne pas être un ~musi eh profes- 
sionnalisme» face 2- on potentiel 
créateur «remplois. 

M. Chauty avait justifié son refus 
en qualifiant cette réception de 
•provocation par son faste en temps 

de crise et de chômage». 

M. Le Masne, pour sa part, consi- 
dère qu’il s'agit d'un • quiproquo». 

• M. Max Gallo se démet de son 
mandat de conseiller municipal de 
Nice. — M. Max Gallo (PS), ancien 
porte-parole du gouvernement, s’est 
démis vendredi 5 octobre de son 
mandai de conseiller m unicipal «Je 
Nice, ville dont le maire est MTJac- 
qnes Médecin (app. RPR). 

Tête de la liste d’union de la gan- 
cbe, M_ Gallo était entré au conseil 
municipal «le Nice avec dix «le ses 
colistiers, 1ms des élections munici- 
pales de mais 1983. 
t M. Gallo, qui est député à’ 

1 Assemblée «les Communautés 
enropéennes depuis le 17 jasa 1984. 
reaonce.àsoo mandat de 
municipal, pair pouvoir se consa- 
crer entièrement & son mandat eurô- •" 
péen. 

• * § > • • - - . 

ML Gallo sera remplacé au conseil 
mumdpa] par M. Jacques Rudes 
PS premier candidat non 3n4e Ta 
Hsfiede la majorité, en mars 1983. 


TOUTES SORTES DE RACEL 

Sur te thème « La récite dans 
l'opposition ». te Fédération du 
VaHfOtse du Centré national 
des indépendants et son prési- 
dent, M. Phffippe Cuignache. 
avaient invité jeudi 4 octobre i 
un dîner-débet au casino cfEn- 
ghein quatre représentants de 
l'opposition et de la « vraie 
droite » : MM. Bruno Megret 
président fo nda teur «te» Comité» 
«faction républicaine, tâche! Ju- 
not adjoint au maire de Paris: 
secrétaire général du CN!P # 
Alain Griatteray, maire . (PR) de 
Charenton-Tê-Pont et vice- 
président du conseil régional 
«f Ile-de-France,' et Ofivter cfOr- 
messon, élu sur te liste du Front 
national i f Assemblée euro- 
de 1986, noms | péenne. La surçrôe venait sur- 
tout du mars CDS de te vths, ’ 
M“ Françoise Kohter Chevrot. 
qui devait prérider ce tfinêr- 
débat. Une gantfe- prem i ère an 
matière d'alliance des partis 
<f opposition. Mais, au dernier 
moment, cetfe-o choisit de sa 
retirer, non sans avoir au préala- 
ble accueils las pa r ticipants. Ce 
qui permît h M. PtàGppe Cisgne- 
cbe de souligner son * cou- 
rage ». Qu'on en juge ! 

Dans son allocution, M. Oli- 
vier d'Omiesson a précisé : 
t L’espace emvpéen est en train 
de douent un espace habité par 
toutes outras sottes de races 
que ces vieilles races qui ont tint 
l'Europe. Nous ne voulons pas 
que notre pays soit Mvri i une 
i mm i grati on insaisissable. Les 
Turcs, les Maghrébins rentrent 
de partout. Nuire pays est colo- 
nisé par d’autres races que la 
nôtre. B faut i notre société un 
homme comme Jean-Marie 
Le Pen pour avoir te cou rage de 
poser les vrais problèmes. Le 
CNIP est notre aKé privilégié, 
ainsi que des hommes de tant- 
pérammant comme Alm Griot- 
tanry. » . 

. A' propos «tes immigr és qui 
veulent devenir Franç ai s, ta dé- 
puté européen a demandé qu'as 
soient c notés i l’école, i 
P usine/ car certains d'entre eux 
cherchent à installer dans notre 
pays ta guerre dvBe». 

•M. Michel Junot a souligné : 

* Sf rUDF et le RPR nous reîet- 
tenv és ne. reviendront pas au 
pouvoir et le socialisme revien- 
dra. Cest avec , certains mem- 
bres. de f UDF que nous aurons 
le plus de drfficùhéA mata je ne 
désespère pas de les convain- 
cre;.» M. Junot a précisé que. 
réuni en conseil national les 27 
et 28 octobre -à Noisy-te-Grand. 
te CN1 (érigerait cent, proposi- 
tions pour les cent premiers 
jours «te. Y alternance, parmi les- 
quelles te dé na tio na lisation et le 
rétebSssanteot dé'V peine dé 
mort 

JACQUELINE MÈfLLON. 


NŒURTHE-ET-MOSELLE: 

LE SECRÉTAIRE 
DÉPARTEMENTAL DU RPR 
OUTRE SON POSTE. 

{De notre correspondant.) 

Nancy. — Le secrétaire départe- 
mental du RPR de . Meurthe-et- 
Moselle, M. Eric Germain, vient de 
remettre UL-démisshm & M. Bernard 
Pons, secrétaire général de cé- parti. 
Dans une lettre adressée aux mem- 
bres de km bureau dép arte mental, 
M. Germain, qui coucezve sa carte 
de militant, trente-quatre ans, maire 
de Vüky-Saint-EtienDe, chargé de- 
cours à là faculté de droit de Nancy, 
redit excédé par 1e jacobinisme pou- 
tique actuel de -sou mouvement. 
Ann de fortiftersa fédération dépar- 
tementale,- <]ii i ne compte aucun élu 
n ational, et. face à une UDF locale 
bien re pr é senté e avec deux dépotés 
(Marcel Bigeard à Toul et André 
Rossmot à Nancy), M. Germain 
avait suggéré un rapprochement 
'avec M. Qatuie Huriet, sénateur et 
président du conseil général de 
Meurthe-et-Moselle (non inscrit, 
.cadre .droit). Avant mémed'esqius- 
ser te moindre démarche, M. Eric 
Germant s’est heurté . 2 une En de 
t^iOrrecevoit des instances nationales 
de son parti. • 

Pour M. Germais, fl s’agiter* une 
i volonté d’éviter toute secousse et 
toute remise eh cause <Twè poHti • ‘ 
que locale exclusivement définie» 
.par rëquipe dirigeante du RPR. 

. .J.-L.BEMER. 
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UN AN APRÈS LA MARCHE DES BEURS 

L’antiracisme 
à vélomoteur 

Une poignée de jeunes, frarv- t la Franco c'est comme une mo- 


çms et immigres, tentent -depuis 
l'été de reprendre le flambeau de 
la marche contre le racisme qui 
rassemblait, le 3. décembre 

1983, cent müte personnes à 
Parts. Les principales organisa- 
tions antiracistes, prisés au dé- 
pourvu en 1983, ont d'ores et 
déjà accueflé favorablement l'ini- 
tiative. Si Tannée' dernière le 
refus instinctif des jeunes chô- 
meurs lyonnais avait été à Tori- 
gine de catta marche spontanée, 
l'opération «Convergence 1984 
pour r égalité» (1) apparaît plus 
réfléchie, le message plus éla- 
boré. 

Le rassemblement, tout 
d'abord, ne veut pas être, perçu 
comme celui des Beurs exclusive- 
ment... Pas question d'un rapB 
sur une identité maghrébine qui a 
pu être, J 'année dernière, la ten- 
tation de beaucoup à Marseille et 
Lyon notamment. eSi l’attitude 
de repü devenait générale au 
point de dicter sa foi à ta politi- 
que française ». estiment les res- 
ponsables de Convergence 

1984, «nu/ douta qu'on assiste- • 
rait è un affrontement direct au 
nom d'intérêts étroits et de ta 
haine sociale et cruciale». Nul 
doute également à leurs yeux 
que «fe chauvinisme français 
l'emporterait alors sur tout au- 
tre ». Il faut plus que jamais, dans 
ces conditions, affirmer la * con- 
vergence» d'intérêts entre les 
jeunes Antillais, Africains, Asiati- 
ques. Maghrébins . et français, 
dont « te puzzle » constitue la 
France d'aujourd'hui». 

Ainsi, cinq groupes, toutes 
races confondues, p a r tir on t dé- 
but novembre de cinq coins de 
France. Dunkerque Strasbourg, 
Marseille, Toulouse et Brest ont 
été les vides choisies. Un grand 
festival intercuittirel est prévu à 
leur arrivée à Paris le 1* décem- 
bre ; avant, ils auront parcouru ta 
France à mobylette, puisque, 
comme l'affirmait une pancarte, 
le 3 décembre damier , ft Paris, 


byfetta, pour avancer S lui faut 

du mélange ». 

fe -veulent natura O em en t cette 
France-mobylette égalitaire. 
Mais cette revendication depuis 
.un an s'est affinée.; D ne s'agit 
pas pour eux d" allonger encore le 
cahier de doléances — «Le dé- 
bat d'idées, dtsent-ês, tourne i 
vide» — mais d'opposer des 
actés à la peur abstraite : expé- 
riences interciéturalles dans les 
écoles, couplas métis, associa- 
tions multiraciales dans les cràés, 
et pourquoi-pas, propose un or- 
ganisateur, deux collègues de 
trevaï, tei Français et un inwnt- 
gré, qui partagent la même vie 
quotidienne ». Las crimes « ra- 
cistes » sont devenus pour eux, 
des crimes « sécuritaires » qui 
concernent la population entière, 
Français • compris. « Respectez 
nos différences ». disaient-ils 
Mer, e Vivons égaux avec - nos 
ressemblances», affirment-ils 
aujourd'hui. 

. - NICOLAS BEAU. 


(1) Convergence 84. 85 Mb, rue 
Ménilmontant* 75020 Paris. 
Ta <1)366-34-64. 


• Concert au profit de 
Convergence 1984. - Lie chan- 
teur égyptien Cheiclc Imam 
fera-. Je 11 octobre 1984 A 
20 h 30, à la Mutualité, on 
concert au profit de l’opération 
Co n vergence 1984. 

• L 'exposition « Les enfants 
de l'immigration ». conçue per 
Je Centre de création indus- 
trielle et présentée au- Centre 
OeoigM-Pompidott du 18 jan- 
vier au 23' avril 1984 (le Monde 
du 31 janvier) devient itinérante 
pour répondre- aux demandes 
émanant de plusieurs municipa- 
lités. Premiers lieux cTrtiné- 
rancc : Créteil, jusqu’au 31 octo- 
bre, Strasbourg du 1 er aii 
Ï4 octobre, et ClaTBont-Ferrand 
du 15 octobre au 15 décembre. 


MOTS CROISÉS — 

. PROBLÈME N- 3813 
homzontalement 


LA LUTTE CONTRE LA DÉLINQUANCE 


M. Badinter est favorable 
à la création d’un conseil européen 


de prévention 

M. Robert Badinter, garde des 
sceaux, a pris la parole, vendredi 
5 octobre, à Strasbourg A un collo- 

r organisé par le Conseil national 
prévention de la délinquance, 
l'association strasbourgeoise Accord 
et le journal les Dernières Nouvelles 
d'Alsace. Il s’est déclaré favorable à 
l’idée, lancée an cours des débats, 
d’un -conseil européen de préven- 
tion et de délinquance ». nous iadi- 

? uc notre correspondant Jacques 
orrier. 

-La prévention, a déclaré le mi- 
nistre, ne peut se ramener à des opé- 
rations ou' à des coups... SI l'action 
n’est pas continue, aux résultats de 
l'été succéderont tes déceptions de 
l'automne et de l’hiver. » Pour 
M. Badinter, une politique «■ réaliste 
et tenace » s’impose qui implique un 
travail concerté d’hommes et de 
femmes -de terrain». 

Or ce •.terrain» peut avoir une di- 
mension européenne, d’autant mieux 
que la courbe d’évolution de la pe- 
tite et de la moyenne délinquance 
suit, dam l’ensemble des pays euro- 
péens, celle du chômage des jeunes. 
On constate que la délinquance qui 
ai résulte est une » délinquance ur- 
baine. jeune, tournée vers les biens 
de consommation et accompagnées 
de violences plus occasionnelles que 
systématiques ». 


Le ministre de la justice a expli- 
qué son adhésion sam réserve à un 
* conseil européen de prévention» 
en répétant qu'il • n’existe pas la 
délinquance comme n'existe pas la 
maladie, mais des formes multiples 
de délinquance ». 

On indiquait, vendredi soir, A la 
chancellerie que le conseil européen 
n'aurait pas un caractère gouverne- 
mental. Il pourrait être composé de 
représentants de municipalités, de 
membres des conseils nationaux ou 
régionaux de prévention qui existent 
déjà, auxquels se joindraient des 
membres du Conseil de l'Europe. Le 
conseil, ajoute-t-on place Vendôme, 
devrait permettre des échanges d'in- 
formations et la confrontation des 
différentes expériences menées dans 
les pays européens, à l'image de ce 
qui se fait déjà en Autriche, en 
Suisse et en Suède. U pourrait aussi 
favoriser le développement d'opéra- 
tions européennes de prévention, no- 
tamment dans le domaine de la dro- 
gue. On précise enfin que 
M. Gilbert Bonneroaison, président 
du Conseil national de prévention de 
la délinquance, devrait rencontrer 
prochainement le comité des experts 
du Conseil de TEnrope - pour défi- 
nir les modalités de mise en place 
de ce nouveau conseil ». 


Les syndicats de police s’inquiètent 
de la limitation des contrôles d’identité 


L'arrêt par lequel la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation s’est 
prononcée pour une interprétation 
stricte de la Un sur les contrôles 
d'identité (le Monde du 6 octobre) 
a suscité des réactions immédiates 
chez lès syndicats de policiers qui 
selon leurs tendances expriment des 
sentiments allant de l’inquiétude A 
l’hostilité. 

Pour la Fédération autonome des 
syndicats de policiers (FASP) , cette 
décision rend -de plus en plus flou 
le cadre Juridique qui donne possi- 
bilité aux policiers en tenue d'opé- 
rer des ■ contrôles d'identité». Le 
syndicat souhaite que le législateur 
* redéfinisse un cadre clair et com- 
mun». 

Le Syndicat national autonome 
des policiers en civil (SNAPC) 

« craint qu’une jurisprudence globa- 
lisante et excessive ne résulte du cas 
précis et particulier» qui était 


soumis à la Cour suprême. Il sou- 
haite lui aussi un nouveau • débat lé- 
gislatif » sur la question. 

FO Police s’inquiète des « consé- 
quences sur le moral des policiers » 
et redoute une * démobilisation » . A 
TU ni on des syndicats catégoriels 
(USC), on craint P» exploitation » 
d’un tel arrêt et son effet -sur l’en- 
semble des policiers ». 

Quant au syndicat CFTC des ca- 
dres en crviL 3 se demande « pour- 
quoi maintenir dans ces conditions 
autant d ’ effectifs dans la rue et le 
métro si c'est seulement pour comp- 
ter les points». 

En revanche, la Fédération des as- 
sociations de solidarité avec les tra- 
vailleurs immigrés (FAST1) et la 
Ligue des droits de l’homme expri- 
ment leur satisfaction commune 
d'une décision qui devrait mettre fin 
aux» abus du délit de faciès». 


LA RÉHABILITATION DE L’ILOTIER 

Un policier généraliste 


Des policiers de tous grades discu- 
tant à égalité dans les mêmes com- 
missions, écoutant le point de vue 
d’élus et de iravaflleius sociaux et 
s’intéressant à des expériences étran- 
gères, anglaise, néerlandaise et alle- 
mande : la police a trop la réputa- 
tion d’une institution close, figée et 
cloisonnée pour que l'innovation ne 
soit pas soulignée. Le colloque 
consacré à lUotage en France, du 2 
au 4 octobre, à Gif-sur-Yvette 
(Essonne) est une sorte de première 
dans la police nationale. 

A l’appel de la direction centrale 
de la sécurité publique et de la 
direction de la formation des person- 
nels de police, une centaine de poli- 
ciers, dont une dizaine de gardiens 
de la paix représentant la base, se 
sont donc interrogés sur Pilotage. 
Cette mission, qui consiste, pour un 
policier en tenue, à devenir sur nn 
flot urbain délimité, une sorte de 
garde-champêtre, an interlocuteur 
privilégié des habitants, des élus et 
des associations, un gestionnaire des 
conflits et des différends, est 
aujourd'hui réhabilitée. On compte 
actuellement trois mille deux cents 
flotiers contre à peu près deux mille 
seulement 3 y a deux ans. C’est 
encore bien peu, et M. Jean-Louis 
Du/eigncux, directeur central de la 
sécurité publique, souhaite en aug- 
menter le nombre grâce, notam- 
ment, à l’informatisation des com- 
missariats, car, souligne-t-il, 
- Pilotage est une mission priori- 
taire delà police nationale ». 

Trois recommandatiora 

L’engouement pour Illotage 
résulte d'une double constatation. 
D'une part, la population et des élus 
ont le sentiment que la police appré- 
hende mal la petite délinquance qui 
nourrit le sentiment d’insécurité; 
d'autre part, les policiers eux-mémes 
vivent avec difficulté l’isolement de 
leur institution, la mauvaise percep- 
tion de leur métier par la population. 
Ce double constat a été résumé sous 
forme d'autocritique par l’une des 
trois commissions du colloque. 

La police, explique celle-ci, 
• parait s'étre résignée à subir la 


petite criminalité et la délinquance. 
(...) Bien pis. la politique prati- 
quée, à un certain moment, de 
concentration des moyens dans des 
hôtels centraux de police a encore 
éloigné un peu plus la police de la 

population. (...) // en est résulté un 
état grandissant d'incompréhension 
réciproque, voire une véritable cas- 
sure ». Les praticiens de I Ilotage y 
voient donc - un moyen de ramener 
la police au sein de la population • 
et de rompre cette - mise à l'écart 
professionnelle et personnelle ». 
dont ils s'estiment être l'objet. 

L'attente des élus — une police 
disponible, visible et proche du ter- 
rain, - qu'est venu rappeler M. Gil- 
bert Bonnemaison. vice-président du 
Conseil national de prévention de la 
délinquance, rencontre donc l'inté- 
rêt bien compris de l'institution poli- 
cière dans ses rapports avec la popu- 
lation. De la discussion entre 
policiers, chefs de service ou simples 
flotiers. ressortent trois recomman- 
dations. 

LHotier doit être nécessairement 
autonome ; pour répondre aux 
attentes diverses de la population, il 
ne saurait être enfermé dans un car- 
can hiérarchique trop étroit ; il doit 
souvent agir avant de rendre 
compte. Cette autonomie suppose 
une reconnaissance de la qualifica- 
tion exigée des flotiers : « généra- 
listes» policiers dans tous les sens 
du terme, ceux-ci pratiquent la 
police la plus aléatoire, la plus 
imprévue, la moins étroitement fina- 
lisée. Enfin, les participants au col- 
loque refusent d'être enfermés dans 
le dilemme prévention-répression : 
ITlotier n'est pas un travailleur 
social sous l’unifonne, fl ne saurait 
cultiver l'ambiguïté. Ce qu’un parti- 
cipant devait ainsi résumer : « Une 
société comme la nôtre, en muta- 
tion. a plus que jamais besoin de 
repères, et Hlorier en est un. Les 
jeunes souhaitent un langage clair 
et net. » 

ED WY PLENEL 


UN PROCÈS EXCEPTIONNEL 

Les voix de la charité 


I. « Salle * des « pas perdus ». Mouvement de révolte. - EL Un grand 
mot pour peu de lettres. Certains TaHongem pour rester debout. - HL Tra- 
vail de spécialiste (pluriel).. A donc de quoi satisfaire les inconditionnels du Cp kypf 

Conquête bitl* 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Tl 12 15 14 15 — — ■■ i— 

rienne. Change- 
ments d'air sou- 
vent profitables. 

- V. Reviennes 
donc A la ligne. 

Fait partie de 
l'emploi dn 
temps. - VI. Ont 
un cœur de 
pierre. Tirés de 
l’obscurité. Let- 
tre grecque. — 

Vil. Voiture de 
course. Donnent 
de l’éclat ou ap- 
portent une cer- 
taine ternissure. 

- Vin. L’accuefl 
y est de glace 
mais le service 
bien poli. Nom 
de dieu. — IX. 



Conjonction. Personnel. Personne ou 
quelqu'un. — X. Peut devenir tordu 
en grandissant. Se fait parfois 
autour d'une flamme mais toujours 
avec feu. - XI. Fournis dé en main. 
Cité. - XH. Laisse donc apparaître 
nn discret bâillement- Réserve de 
pots rouges. - XIII. Ne se pousse 
pas «ans mal. Ont donc été rendues 
après avoir été empruntées. Article. 
- XIV. On peut en tirer quelqu’un 
mais pas quelque chose. Abrévia- 
tion. Se font en se rangeant ou dans 
le plus grand désordre, r- XV. Nfc 
nous apprend rien. Cormaîi donc nn 
retour de flamme. 

VERTICALEMENT 
1. Rendre plus séduisant. Un gen- 
til pour certains, un vilain P 0 ® 
d’autres. - 2. Un beau corps avec 
des bonnes têtes. ‘Refuser d'être 
chargé. - 3. N’est pas d'un genre A 
lézarder sur la pierre. Certains en 
partent, d’antres y restent. - 
4. Remède discutable contre le yoL 
Palais des glaees. Ville morte. Néga- 
tion. - 5. Ont une bonne cote après 
la descente. Offrent le gîte et le cou- 
vert. - 6. Fil A broder. Faisait partie 
des terres rares. - 7. On y trouve 
des tentes. Relative â une partie du 
corps. - 8. Partie de h table. Maga- 
sins d'explosifs. - 9. Se manifester. 


Pour le dernier repas du poisson ou 
le premier repas de l’homme. - 
10. A des révefls agités. Font donc 
preuve de fermeté, - II. Est autant 
appréciée avec un bridge qu’avec 
des dents. Ne dit rien qui vaille. — 
12. Sur quoi les Allemands peuvent 
compter. Commence comme un 
ordre et se termine en prière. 
Démonstratif. — . 13. A mettre dans 
la listé des commissions. Sont d’un 
genre à agir sur un coup de tête. — 
14. L'honneur . ou les ■ honneurs. 
Abréviation pour «ne grande ligne. 
Nuit. - 15." Ne veulent rien savoir. 
Doit imu&cr pour être meilleur. 

Solution du protrième n" 3812 

Horizontalement 
L Calvaire. - EL Aléa. Pu. - 
III. Lendemain. , - IV. Ténor. - 
V. Mbl- Basé. - VL Bénéfice. - 
VU. Ou. CoL Va. - Vm. Ursuline. 

- IX. Room. Tort X. Nu. Météo- 
-XL Fesse. ÉSL. 

Verticalement ■ 

1. Calembour. - 2. Ale. Neurone. 

- 3. Lent. Sous. - 4. Vade-mecum. 

- 5. En. FoL Me. - 6. Immobilité. 

- 7. Arac. Note. - 8. EpL Sévères. 
-9.Unie.TBL 

GUYBROUTY. 


Challenger a placé 
un satalfite en orbite 

L’équipage de la navette spatiale 
américaine Challenger a réussi à dé- 
ployer, vendredi 5 octobre à 23 h 20 
(heure française), les panneaux so- 
laires du satellite ERBS (Earth Ra- 
diation Budget Satellite) et à placer 
celui-ci sur orbite. A 20 b 30, heure 
initialement prévue par le pro- 
gramme de la mission, les panneaux 
solaires avaient refusé de sc dé- 
ployée. La NASA avait alors décidé 
de faire manœuvrer la navette de fa- 
çon ft exposer le satellite aux rayons 
du soleil, et à réchauffer ainsi les 
« articulations » probablement grip- 
pées par le froid. La manœuvre a 
donc réussi 

Le lancement de Challenger 
s’était passé sans aucun incident ni 
retard : le S octobre à 12 h 3, comme 
prévu, la navette avait décollé du 
centre spatial. Keauedy (Cap- 
Cana vexai) pour ■ use mhaâna\ de 
huit jours. A son bord avait pris 
place l'équipage le plus nombreux 
qu’elle ait jamais emporté (sept as- 
tronautes, dont deux femmes). 

Le retour de Challenger est prévu 
pour le 13 octobre A 17 h 23 sur la 
piste de Cap-Canaverai. - (AFP, 
AP. UP1.) 


Lourdes condamnations 
pour de pseudo- 
séparatistes corses 

- La cour d’assises des Bouches 
du-Rhônê a condamné, vendred 
3 octobre, Yves Loviccci, treme-hui 
ans, et Philippe Simeoni, quarante 
trois ans, â dû-huit ans de rêcltuàoi 
criminelle, et A dix ans de la m£m 
peine K erre HacMm, trentc-quatr 
ans. 

Accusés d'avoir participé à an 
quinzaine d'attaques à main armé 
en Corse, et dans la région de Mai 
seifle, les deux premiers avaient sou 
tenu tout an long du procès qu'il 


avaient agi pour le compte du 
FLNCLct que leur mobile était donc 
politique, ce qui devait entraîner 
pour eux le bénéfice de la loi 
d’amnistie du 4 août 1981. La cour 
d’assises n'a pas partagé ce point de 
vue en considérant qu'il s'agissait de 
crimes de droit commun. 

M. Jacques Levy 
directeur 

cte l'Ecole des mines 

M. Jacques Levy remplace 
. M. Pierre Laffitte à la direction de 
'l'Ecole nationale supérieure des 
mines de Paris. Un décret publié au 
Journal officiel du 5 octobre met 
fin, sur sa demande, aux fonctions 
exercées par M. Laffitte qui diri- 
geait l’école depuis 1973. M. Laf- 
fitte qui devient président du conseil 
de perfectionnement de l’école des 
mines, continuera à assumer ses res- 
ponsabilités de président de la 
Conférence des grandes écoles et 
s’efforcera, a-t-il déclaré, de favori- 
ser la participation des grandes 
écoles au développement des nou- 
velles industries. 

[Né le 9 janvier 1937 i Constantin* 
(Algérie), M- Jacques Levy. après des 
études au lycée Louis-le-Grand, a été 
élève de l'Ecole polytechnique puis de 
PEcole des mines. Professeur de métal- 
lurgie A l'Ecole des mines de Saint- 
Etienne en 1962, docteor d'Etat en 
sciences physiques en 1968, il devient 
responsable du département de métal- 
lurgie de l'école de Saint-Etienne en 
1973. EN 1976. U est nommé directeur- 
adjoint, chargé de la recherche â l’Ecole 
des mines de Paris. M. Levy est expert 
en matériaux pour un certain nombre 
d'organismes dont le National Bureau of 
Stnuidan (N BS, américain).] 





On pouvait croire que tout 
était dit, après la première jour- 
née du procès de Frédéric Mars! 
(fe Monda du 6 octobre). C'était 
imprudemment oublier que la 
famille de Chantai, la jeune 
morte, ne s’était pas constituée 
partie «vite et que c'était là le 
comportement volontaire de 
parents pour qui cette foi chré- 
tienne et catholique dans laquelle 
ils ont élevé leurs neuf enfants et 
qui domine leur vie. commande 
de secourir et non de condam- 
ner. 

Ils sont venus.lui d’abord, 
Paul Bérard, appuyé sur sa 
canne, elle ensuite, s'avançant à 
la barre les mains croisées 
comme on avance A l'autel. Sim- 
ples témoins ? Témoins d'excep- 
tion plutôt, dont (a hauteur des 
propos devait en moins d'une 
heure changer le cours d'un 
débat : car si les mots qu’on 
allait entendre étaient tout sim- 
ples. ce qu'ils exprimaient n'avait 
sans doute jamais été exprimé 
dans un prétoire par des vic- 
times. 

La mort, l'assassinat de leur 
fille, c'est pour eux « un départ ». 
« Je peux vous dire que Je suis 
sûr qu'elle est dans la Joie, dans 
la vie», dira d'emblée M. Bérard. 
Celui qui leur faix peine cri souci, 
c’est Frédéric qui « a besoin 
d'aide, car il a été terriblement 
meurtri. Et je ne serai pas plus 
ému si c’était un de mes bis qui 
se trouvait à sa place. J'ai beau- 
coup prié pour lui. pour que sa 
vie ne soit pas gâchée. » 

Mme Bérard ajoutera : « Notre 
premier cri, quand on nous a 
appris le 9 novembre 1982 la fin 
de Chantal a été en pensant à 
Frédéric : le malheureux I Car, 
pour elle, nous avons su tout de 
suite qu'elle était dans la paix, 
alors que lui se trouve dans une 
Situation terrible. C’est lui main- 
tenant qui a besoin d’aide. Nous 
avons mesuré que pour lui, ce 
serait suffisamment éprouvant, 
sans avoir à y ajouter, car. si 
nous sommes chrétiens, nous 
n'avons pas le droit déjuger. » 

Ils ont parlé aussi de Chantal, 
de ce qu'ils avaient pu savoir par 
die de révolution de ses senti- 
ments envers Frédéric. Chantal, 


qui souhaitait de ne pas faire de 
peine à ce garçon qu'elle aimait 
bien et quelle voulait surtout 
l'aider dans ses difficultés. Ils 
diront encore qu'elle ne voulait 
pas coucher avec lui t pensant, 
comme no us. que seul le mariage 
permet le don total ». Ils ont bien 
vu. la mère surtout, que Frédéric, 
quand il venait chez eux, ne 
voyait qu’elle, qu’il avait pour les 
autres « le regard de quelqu'un 
hors du monde, hors du réel, 
comme dans une bulle ». 

lis se sont rendu compte que 
leur fille, elle-même. « généreuse 
et imprudente ». toujours en 
quête d’altruisme, ne leur 
exprima pas tous les soucis 
qu'elle éprouvait. Lorsqu'elle 
partit le soir au dernier rendez- 
vous dont elle ne devait pas 
revenir, elle quitta la maison en 
disant seulement qu'elle allait 
promener le chien. Si elle avait 
dit où elle allait... Mais peut-on 
contrarier le destin ou la provi- 
dence ? 


Deux sourires 

Le plus extraordinaire, c'est 
que ce drame, a uni la famille de 
la morte à celle de son meur- 
trier. Mme Bérard a voulu voir 
Mme Marei » parce que c'est 
ensemble qu'on aiderait mainte- 
nant Frédéric ». 

Un Frédéric qui, huit mois 
après son crime, dans une lettre 
à Mme Bérard. a sollicité son 
pardon et pour qui il n'est pas 
exclu, le jour où la justice des 
hommes le rendra libre, qu'il 
soit reçu de nouveau en cette 
maison qui pour lui fut celle des 
enchantements. Alors, comme 
tout le monde, Frédéric, éperdu, 
a cédé à l'émotion et aux larmes. 
Entre la mère de celle qu’il tua 
et lui, en même temps que ce 
murmure de Mme Bérard : 
• Vous savez bien que vous 
n'iies pas seul » il y eut 
l’échange de deux sourires. 
Jamais, â notre banc de presse, 
nous n'eûmes autant le senti- 
ment d’être des voyeurs mal- 
sains en même temps que les 
témoins de l'indicible. 

JEAN-MARC THEOLLEYRE. 
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Société 


Le boulet du casier judiciaire 


Même quand ils ont purgé four 
peine, les délinquants restent des 
proscrits. Avoir été astreint pen- 
dant trois ans au travail péniten- 
tiaire n'est pas une référence. 
L'employeur exige souvent des 
candidats à l'embauche un casier 
judiciaire vierge, et s’il ne le fait 
pas, il préfère invariablement 
l'ouvrier modèle à l'ancien détenu 
dont le curriculum vitae com- 
porte des trous inexplicables. 

Rejeté du monde du travail, 
privé de ressources, le taulard li- 
béré récidive une fois sur deux. 
Tout le monde s'en désole, à com- 
mencer par les pouvoirs publics, 
surtout depuis la victoire de la 
gauche. Pourtant, c'est l’Etat qui 
donne le plus mauvais exemple. 
Pour être embauché par une ad- 
ministration publique, par une 
collectivité locale ou par la 
SNCF, par exemple, il faut avoir 
no casier judiciaire sans tache. 
Plus exactement, les administra- 
lions et les entreprises publiques 
exigent des candidats un bulletin 
numéro deux vierge (ce bulletin 
est celui où sont inscrites les 


condamnations pour crimes ou dé- 
lits). 

La morale est peut-être sauve, 
mais cette règle est en complète 
contradiction avec tous les dis- 
cours sur l' indispensable «réin- 
sertion » des condamnés. 

A l'époque où M. Alain Peyre- 
fitte était garde des sceaux, le mi- 
nistère de la justice avait poussé 
plus loin ce genre de tracasseries 
en recommandant aux parquets 
d'informer systématiquement les 
administrations des condamna- 
tions de leurs agents, même lors- 
que le tribunal décidait que 
celles-ci ne devaient pas figurer 
au casier judiciaire. Manifeste- 
ment « contraire à l’esprit de la 
loi », selon M. Robert Badinter, 
cette mesure a été abrogée en jan- 
vier 1982. 

Le droit âl'oubS 

Mais les candidats à l’embau- 
che continuent de traîner leurs 
condamnations comme un boulet. 
Un ancien détenu, M. Michel Ne- 


veu, aujourd’hui secrétaire d'une 
association grenobloise de réinser- 
tion de prisonniers (1), raconte, 
dans une lettre envoyée au 
A fonde, comment il a été obligé 
de fournir on faux casier judi- 
ciaire pour trouver du travaiL 
« Je le révèle d'autant plus volon- 
tiers, explique-t-il que, le temps 
ayant passé. Je ne peux plus être 
poursuivi pour ce faux. Mais il 
est paradoxal d'avoir à commet- 
tre une infraction pour se réinsé- 
rer et, s’il est si facile de faire un 
faux, à quoi servent les articles 
du code qui réglementent l'usage 
du casier Judiciaire T ». 

En réalité, le tribunal qni pro- 
nonce une condamnation peut dé- 
cider qu'elle ne figurera pas au fa- 
meux bulletin numéro deux. Le 
condamné peut aussi demander 
ultérieurement & bénéficier de 
cette mesure s'S a oublié de le 
faire au moment du jugement ou 
si le tribunal y a alors mis son 
veto. Combien d’avocats et de dé- 
linquants font cette démarche et 
que décident finalement les ma- 
gistrats ? Faute de statistiques, 
c’est un mystère. 


Ce qui est certain, c'est que peu 
de condamnés connaissent cette 
disposition du code et que, par 
conséquent, ils sont peu nombreux 
A demander à en bénéficier. Les 
chancelleries le reconnaissaient 
implicitement il y a quelque 
temps en recommandant « aux 
services sociaux des établisse- 
ments pénitentiaires chargés de 
préparer la sortie des détenus • 
de la faire mieux connaître. 

Les mésaventures de M. Ne- 
veu, dont le cas n'est pas isolé, 
montrent que le droit à l'oubli 
dont doivent bénéficier les délin- 
quants lorsqu’ils ont payé leur 
dette à la société n’existe pas. Il y 
a là non seulement une injustice 
mafo un mauvais calcul, comme le 
montre la proportion élevée de ré- 
cidivistes parmi ceux qui ont 
connu la prison et que la société 
rejette. 

BERTRAND LE GENDRE. 


(1) Association pour la réinsertion 
des prisonniers de l'Isère, 2, rue Bertbe- 
de-BoissKiix, 38000 Grenoble. TéL : 
(76) 46-88-32. 


« Bouddhisme » -en-Provence 


Les adeptes, pieds nus, sont à 
genoux devant ie Gohonzon orienté 
vers l’est. Ils sont en train de prati- 
quer, c’est-à-dire de réciter ie Nem 
Myoho Range Kyo (1). Originaires de 
quinze pays européens, ils psalmo- 
dient tous en japonais, car ils ont 
adopté, à la lettre, toutes les prati- 
ques de la Nkhinn shoshu Ivraie 
secte Nichiren), l'une des sectes de 
l'école bouddhiste japonaise ffichi- 
ren, plus connue au Japon sois le 
nom de Saks Gakkai (littéralement 
c société pour la création de 
valeurs»). 

Les neuf cents membres de la 
secte, qui se relaient à tour de rôle 
dans le temple pour nMhfter, faire 
gongyo et réciter dabnoku (2), sont 
réunis pour les cours d'été qui ont 
lieu tous les ans dans la propriété de 
27 hectares que possède l'organisa- 
tion à Trets (Bouches-du-Rhône). 
Dans un paysage de rfive. au pied de 
la montagne Sainte-Victoire, autour 
d'un vieux mas provençal, les 
adeptes, jeunes pour la plupart, pas- 
sant leurs journées, en dehors de la 
pratique proprement «fita, à discuter 
par petits groupes, à suivre les cours 
d'exégèse des textes fondamentaux 
de leur croyance et à mettre la der- 
nière main aux préparatifs Ai grand 
spectacle et dou de la renco ntre , qià 
sera donné, le dernier soir, devant les 
habitants de Trets. 

Mais, cette année, la session d'été 
s été marquée par un événement 
inhabituel : l'inauguration d'un nou- 
veau bâtiment tout juste terminé su 
milieu de la propriété - «la Maison 
da l'Europe». H s'agit d'un bâtiment 
à usages multiples - chambres A 
coucher, salles de réunion, restaurant 
— dont les car a c té ri s tiques japo- 
naises (ouverture sur la campagne, 
utilisation du bois et du varie) et 
locales (tuiles rondes) se mêlent har- 
monieusement pour épouser les 
contours du paysage provençal. 

Lors de la cérémonie d'inaugura- 
tion, le drapeau des Nations unies est 
bissé au mSeu de ceux des quinze 
nations représentées à la session. 
Puis, le directeur du centre d'infor- 
mation des Nations unies à Paria, 
M. Mattemich. souligne « fa concor- 
dance, sinon l’identité de vue, entre 
l'organisation internationale des 
Nations unies et P association, dans 
certains domaines, en particulier la 
recherche de la paix et de /'entants 
internationale ». Et il rappelle que 
M. Dasaku Ikeda, président de la 
Soka Gakkai internationale, a reçu la 
médaille de ta paix des Nations unies. 

Au-dessus 
de tout soupçon? 

Dans sa réponse, le docteur ESchi 
Yamazaki. directeur général de la 
f&chiren shoshu française, déclare 
que, € an inaugurent ces nouveaux 
bâtiments, f association participe à la 
création de la base concrète d’un 
renouveau culturel in ter na tional pour 
établir et protéger la paix dans le 
monde». Thème développé par le 
président Ikeda dans le message qu'â 
a envoyé à Trets : a A la votiie du 
vingt et unième siècle, dit-il, je suis 
très heureux de constater qu'uno 
nouvelle ère de culture, tf éducation 
et de paix, basée sur le bouddhisme 
de Nichiren Daûhorm. se lève tel le 
soleil, dans cette région priviligiée de 
France, pour se propager encore plus 
km vers EEurope et l'Afrique. » 

Etendre la culture ? Sauvegarder 
la paix 7 Qui ne souscrirait à un tel 
programme 7 Mais la Nichiren sho- 
shu ne fan-elfe que poursuivre cas 
buts louables ? Ne faut-il pas la ran- 
ger parmi ces «nouvelles sectes a 
venues d'ailleurs, qui font tant de 
ravages chez une jeunesse occiden- 


tale assoiffée d'idéal 7 Les avis sont 
nettement partagés, et la vérité diffi- 
cile à cerner. 

D'abord, un peu d'histoire. La fon- 
dateur du mouvement est un moine 
bouddhiste, né au Japon au treizième 
siècle. « féchken n'est pas un grand 
théologien . nous dit l'EncydapérBe 
UntvarsaGs, mais un personnage 
bouclant qui veut assurer, à lui seul, 
le salut du Japon. Il multiplie les 
attaques co ntr e les autres sectes, 
s'acharnent particulièrement contre 
le zen et le nembutsu. » Exilé plu- 
sieurs fois pour ses menées politi- 
ques — pour sauver le Japon, il 
adjure les autorités d'interdire toutes 


tait r accent exclusivement sur le 
sûtra du Lotus, sur la récitation du 
domoku (acte d’adoration de ce 
sQtra) et sur la dévotion au gohonzon 
(le p a rchemi n où s’inscrit cette invo- 
cation). 

Toujours selon I ’Uréver sa Bs, Nichi- 
ren est « bien peu bouddhiste par sa 
violence et son intolérance. H consi- 
dère que son époque est la dernière 
dans l'existence de la loi. ce qui 
expBque que peu de gens la com- 
prennent encore et que presque tous 
la déforment Lui seul se juge qualifié 
pour in terpréter le sûtra ». 

L'enseignement de h&dven pren- 
dra son essor après la deuxième 
guerre moncSale. au Japon, où les 
nouvelles religions ont proliféré sur- 
tout à partir de 1946, date de la 
déclaration de la Eberté religieuse, 
selon laquelle le shimoesme n'était 
plus religion d'Etat. En 1945, on 
dénombrait quarante-quatre sectes 
reRgieuses au Japon, en 1960, elles 
étaient quatre cents... 

La Soka Gakkai, association édu- 
cative basée sur renseignement de 
Nichiren, est fondée en 1937 par 
Tsunesaburo Makiguchi, mais ne se 
développe réellement qu'à partir de 
1951, sous la présidence de Josei 
Toda. EBe a connu une expansion 
encore plus rapide sous ia présidence 
de M. Daisaku Ikeda, pour atteindre 
aujourd'hui six millions de m e mbres 
actifs au Japon et deux millions de 
pratiquants dans te reste du monde, 
dont dix mille en Europe et dnq mate 
en France. Le mouvement avait 
beaucoup défrayé la chronique au 
Japon dans les années 60, à cause 
des méthodes de propagation - te 
shakubuku (soumission forcée), - 
selon lesquelles chaque adepte 
devait recruter deux famines nou- 
velles. 


La puissance économique et pollti 1 
que de le secte repose sur un em pi re 
de presse (son journal, le Seikyo 
Shônbun , tire à 4,5 millions d’exem- 
plaires), sa propre université Soka. 
dans les environs de Tokyo, et un 
parti politique, créé en 1964, le 
Komeito littéralement, « parti du 
gouvernement propre»). Officielle- 
ment séparé de la Soka Gakkai en 
1970, pou- couper court aux accusa- 
tions selon lesquelles a confondait 
religion et poétique, le Komeito prône 
les idéaux de la secte, la «vote du 
milieu». A savoir l'harmonieuse union 
du spiritualisme et du matérialisme. 

En 1975. le président Ikeda avait 
surpris l'opinion en signant un 


communiste japonais — parti auquel 
s'apparente le Komeito par ses struc- 
tures et son implantation dans les 
couches populaires, meus avec lequel 
il entretenait une rivalité sans 
concession. L'accord n'était que tac- 
tique. en réalité, car la Komeito, hos- 
tile au marxisme comme au système 
des partis, se situe à mi-chemin entre 
les conservateurs et les socialistes. 0 
se prononce pour (a permanence du 
désarmement général du Japon, criti- 
que la dépendance de celui-ci par 
rapport aux Etats-Unis et prône un 
rapprochement avec la Chine. 

Le pour et le contre 

Un tel mouvement, qui représente 
une force économique et poétique 
incontestable au Japon, sans parler 
de son dévelo p pement spectaculaire 
A travers le monde, ne peut pas ne 
pas inquiéter. On reproche au 
Komeito son objectif i long terme — 
voir la religion de Nichiren proclamée 
religion d'Etat et son temple principal 
reconnu comme contre refigietix du 
Japon, — ainsi que son recrutement 
massif chez les pauvres, auxquels il 
promet avantages et profits immé- 
diats. D'un point de vue religieux, les 
représentants des écoles boud- 
«Wstes plus classiques reprochent A 
la Soka Gakkai son intolérance et son 
agressivité, qui sont contraires aux 
véritables valeurs bouddhistes 
d’amour et de sagesse. « Le principe 
du boud&Hsme, fait remarquer le 
docteur Shobun Kubota. vice- 
président de l' université Rosho, è 
Tokyo, est de restreindre las désirs 
de l'homme, tels le sexe, la faim, la 
richesse, la g bjke ; trois ia Soka Gek- 
kai promet la s ati s fa c ti on de tous ces 
désirs. Cest utUser la faiblesse de 


V homme comme un outil pour 
l'expansion d'une organisation. » 
Chez les parents de jeunes qui sont 
entrés à la Nichiren shoshu, on enre- 
gistre les plaintes habituelles : une 
coupure avec l'entourage, car tes 
non-adeptes ne sont pas fréquenta- 
bles; fanatisation des adeptes, qui 
peuvent être déséquffibrés par la réci- 
tation du mantra; buts poétiques et 
économiques occultés par la 
secte, etc. 

Les responsables de fa secteen 
France ont réponse A toutes ces criti- 
ques. S'as ne niant pas la p uis s a n ce 
et ta richesse du mouvement au 
Japon, üa prétendent que te boud- 


dhisme du Nichiren Daishonin, «véri- 
table Bouddha >, est essentieJtemant 
altruiste, que les dons faits par tes 
adeptes sont volontaires et varient 
selon les possibilités, et que te 
fameux shakubuku, ou propagation 
de leur foi, se fait fpéce au dialogue 
et aux quaGtés d'écoute et de dtepo- 
nMhé 

Pour ce qui est du fond religieux 
de leur croyance, ils sont persuadés 
que l'état de «boddhâté», état da 
bonheur indestructible, est A la por- 
tée de tous, dès cette trie, grâce A la 
pratiqua de Nam Myoho Range Kyo. 
Ce bonheur inclut tes biens terres- 
tres, comme la santé, la richesse; la 
réussite professionnelle. Et aux 
réflexions sur la «mondanité» du 
mouvement, les adeptes répliquent 
que son succès matériel est une 
preuve de sa vérité spirituelle ! On 
souligne, enfin, r activité philanthro- 
pique de la secte au Japon» ainsi que 
la croisade en faveur de la paix entre- 
prise par te président Ikeda A travers 
le monde. 

Comme beaucoup de nouvelles 
religions, te Nichiren shoshu déroute 
nos mentefités c a rtésien n es et occi- 
dentales, mas ses ambigüités réelles 
laissent bien des questions sans 
réponse. 

ALAIN WOODROW. 


(1) Le Gohonzon. ou objet fonda- 
mental de culte, est le rouleau de par- 
chemin sbr lequel Nîchircn inscrivit la 
lai qni régit ma les pbéoomènes : Nam 
Myoho Range Kyo, qni signifie : • Sjüb- 
tatioo au sûtra du Lotus*. 

(2) Gongyo signifie la prière da 

matin et dn star, qui assiste & réciter, à 
haute voix, deux chapitres du 

sûtra dn Lobs, puis te dalmoku. qui est 
fat» d’adoration de ce sût». 


les sectes, sauf la sienne, - a met- 
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FRANÇOISE MÉNAGER. 
« pacte » en sept points avec te Parti 


oiIMfr'FruKe 


Bactéries de cuisine 


Où se nichait donc Salmo- 
nella enteritkks, cette bactérie 
responsable de plus de .mile cas 
d'intoxication alimentaire an ré- 
gion parisienne, dont un grand 
nombre d'enfants des écoles da 
Champ e -su r - Marna Ue Monde 
du 22 et daté ’ 23-24 septem- 
bre) ? Alors que se rétablissent 
les damièree victimes de cet ao- 
ddent et que s'apaise l'émotion 
des familles, l'affaire connaît 
des prolongements moins speo-. 
taculaires auprès des biolo- 
gistes, médecins, et magistrats 
chargés de déterminer par qui 
et par où ta scandaleuse bacté- 
rie est arrivée. 

L'énigme est fort complexe. 
Le ou Iss agents responsables 
peuvent être humains ou ani- 
maux. De plus, la chaîne alimen- 
taire et le mode de cEstrfoution 
des repas scolaires mettent en 
jeu tant d'acteurs et de circons- 
tances divers que personne, 
quinze jours après la repas mal- 
heureux servi le 18 se p te m bre , 
n'est en mesure de dégager taie 
responsabilité. Telle est pour- 
tant la tâche du juge d* instruc- 
tion de Meaux, chargé du dos- 
sier, qui a ouvert Une 
information contre X, et confié 
r enquête au service régional de 
la police judiciaire de Versailles. 
De leur côté la mureapalité de 
Chsmps-sur-Mame et des pa- 
rents d* Sèves ont déposé des 
plantes contre X. 

Faudra-t-il en arriver à exa- 
miner les poules ayant pondu 
les caufs qui ont servi A préparer 
la mayonnaise présumée res- 
ponsable de l'intoxication ? 
Cette interrogation pourrai faire 
soreire, si te gravité potentielle 
d*un tel accident n’était évi- 
dente aux yeux des scientifi- 
ques. La salmonelle. € popula- 
tion microbienne en pleine 
ex pansi on », est actuellement 
ui a sujet de préoccupation ». 
reconnaît ie docteur Jacques Ri- 
vière, contrôleur général des 
services vétérinaires de ITIe- 
de-France. S'il fallait des 
prouvas de ia reafité du périL la 
mort au début de septembre de 
vingt-six vteûlapds dans un hôpi- 
tal psych i a tri que de Waksfiekf - 
(nord de T Angleterre) (ta Mande 
dû 12 septembre), et presqüe 
simultanément, de six autres 
personnes Agées victimes d'un 
service de restauration munkâ- 
pal on Belgique, suffirait à les 
fournir. Tous cas décès ont été 
attribués A un type particulier de 
sabnonele, beaucoup plus re- 
doutable; 3 est vrai, que celui 
«lia est incriminé à Champe- 
surMame. 

Œufs séquestrés 

Pour ce qui concerne les cas • 
récents cf intoxication, aucuns 
piste ne peut Atre écartée 
a priori. B faut vérifier l'hygiène 
à tous les réveaux, les produits 
utilisés, fs préparation dès 
plats, envisager les matadresses 
humaines-.. Au stade actuel des 
recherches, tes soupçons pè- 
sent surtout sur les oeufs crus 
de la mayonnaise, mais la ma- 
cédoine de légumes, le steack 
haché ou les haricots verts 
servis le jour de l’intoxication in- 
téressent également les enquê- 
teurs. L'« hypothèse-mayon- 
naise» entrâtes plusieurs inter- 
rogations ; la sauce a pu être 
contaminée par des légumes en 
conserve avariés, ou par la ma- 
nipidation du personnel de F en- 
treprise de restauration. Cette 
hypothèse mène surtout à ce 
constat : I suffit d'un seul oeuf 
cm infecté de salmonelles dans 
une citerne demayonnaise pour 
abattre un régiment ou un col- 
lège. Le danger est d'ailleurs te 
même pour n-importe quelle 
cuisine famSate, presque te mé- 
lange obtenu ne se dtetingue en 
rien de celui d’une préparation 
saine. Les dégBts sont évidem- 
ment moins étendus. 

Au co mm encemen t, 3 y a ia 
poule. Elle peut tran sm ettre les 
. satmonefles de son Organisme A 
ses œufs, soit avant, ce qu est 
improbable, soit au moment de 

la ponte par ranemiédiare de ta 

fiente. Les pondoire modernes 
sont conçus pour éviter ce 
genre d'accidents, et sont d’aü- 
leurs contrôlés systém a ti q u e 
ment; mais l'hypothèse n'est 
pas à éünèner. Aux Détiens nor- 
mandes, le traiteur qui a fourni 
les repas à Champs-sur-Marne, 
hret cents œufs ont été saisis et 
placés sous séquestra aux fins 
d'analyse. 




D y a. ensuite, la prép aration 
et l'hygiène. L'entreprise, qui 
sert chaque jour plus de douze 
mille repas dans des coüecti- 
vités de te région parisienne, a 
été montrée du doigt après Tm- 
toxicatton, mais elle ne fait pas 
l'objet d" appréciations défavo- 
rables auprès des services vèté- 
rinaires régionaux, e On a ao- 
cus S un peu vite s, estime ta 
docteur Rivière, qui envisage 
plutôt une C responsabilité par- 
tagée, comme c'est souvent le 
cas (torts ce genre cT affaires a. 
La municipalité de Champs- 
sur-Mame elle-même reconnaît, 
par fa voix da son maire, que 
« ünddent aurait pu se produire 
avec un autre traiteur », mais 
elle a. dû rompre son contrat 
sous la pression des parents 
d’élèves en colère. 

Sauce pasteurisée 

Selon M. Michel Traverse, 
PDG des Délices normandes, ta 
résSation du contrat des can- 
tines scolaires de Champe- 
sur-Mame (mille neuf cents 
repas) menace une quinzaine 
d'emplois sur les trois cent 
cinquante-huit de l'entreprise. 
Dans une note tf i nfor ma tion 
adressée A chacun de ses deux 
traita clients, M. Traverse expli- 
que que l'hygiène est pour lin 
c te priorité des priorités ». La 
cuisine centrale des Délices nor- 
mandes. a est vrai, évoque da- 
vantage un bloc opératoire 
qu'une anière-safle de restau- 
rant douteux. Masques et gante 
jetables, calots blancs, blouses 
changées tous tes jours, tas pré- 
cautions sont multiples. Dans 
les hangars frigorifiques sont 
alignées les carcasses de 
viandes qui seront co nsom mées 
la lendemain. Les « sticks » de 
poisson congelé sont plongés 
mécaniquement dans des fri- 
teuses géantes, tandis que mi- 
jote la tandis sauce t o mate 
dans des « Stearns ». grosses 
caisses fomentes^ 

_ Les plats cuits, conditionnés 
dans der barquettes en carton 
scellées, doivent être imméefia- 
■ tement placés dans des ceBules 
de refroid is sement qui abaissent 
leur température à + 8°C en 
vingt minutes maximum. K faut 
ensuite stocker les barquettes 
puis tas transporter A + 3°C, 
pore- ne tes réchauffer que sur 
les lieux de consommation. 
juste avant te repas. Toute rup- 
ture dans cette < Saison froide » 
(récha u ffeme n t accidentel par 
exempta), en permett a nt aux 
garnies de se multiplier, intro- 
duit le risque d'intoxication. 
Mais cette méthode, & condition 
d'être suivie scrupuleusement, 
est en principe plus sûre et plus 
souple que ta transport des 
mets chaude. La préparation de 
plats crus ou froids exige de 
toute façon des précautions 
supplémentaires. Las employés 
des Défices normandes, eux- 
mêmes, ont pu te constater è 
tares dépens puisqu'ils consom- 
ment chaque jbre les mêmes 
produits que tas clients de l’en- 
treprise. Deux d'entre eux ont 
d’ailleurs été intoodqués par la 
salmonelle le même jour que les 
enfants de Champs-sur-Mame. 
Depuis fors, )a mayonnaise a 
disparu des menus proposés par 
la traiteur, qui étude te possû»- 
Bté d'utiliser une sauce pasteu- 
risée industrielle du commerce. 
Cette' décision de portée psy- 
chologique a ôté prise en atten- 
dant quê tas œufs du 18 sep- 
tembre révèlent teur sacreL 

Spectaculaire, inquiétante. 

F intoxication de ce mois de sep- 
tembre ifiûstrB donc un -phéno- 
mène bien connu dans toutes 
tescoUectivhésL 

En effet, mitte cinq cents per- 
sonnes ont été.yictimes d’fo- 
toxications alimentaires dans 
des établissements scolaires 
publics pendant l'année 1982- 

1983, sept d'entre elles ont dû . 
être hospitalisées. Le BuHatin 
offkàél du mMstôre de l*éduca? 
tfon nationale du 27 s eptembre 

1984, qui révèle ces chiffres, 
recense pour cette période.; 
vingt-sept tox H nfections afi- 
mentaires coH actives dont xfix- 
eept dans des lycées et cottages 
«ft dix dans tes .écoles tnatér- 
nsltes et élémentaires. Gagent 
infectieux responsable est frô- 
quamment véhiculé par les att- 
irants protéiques. 

PHILIPPE BERNARD. . 
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Société 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 


POINT DE VUE 


Gardez vos distances ! 


par ROBERT LAFONT(*) 


C 'EST une lapalissade d'affir- 
mer que si deux voitures se 
heurtent sur autoroute, 
c'est qu’elles se suivaient de trop 
près... S'il existe une règle fonda- 
mentale de la conduite sur auto- 
route qui fait l'unanimité, c’est bien 
de «garder ses distances*. Oui, 
mais quelle cfistanca ? Et comment 
l'apprécier ? 

Cet intervalle devrait fitre égal b 
la distance de freinage de mon vâû- 
cule, c’estsà-dra la distance qui 
m'est nécessaire pour m'arrêter 
complètement à partir du moment 
où je perçois un obstacle fixe devant 
moi et où je décide de freiner. Cette 
distance de freinage qu'on a pu 
mesurer est très élevée et varie 
beaucoup plus vite que la vitesse : 
60 m à 60 km/h ; 210 m à 
120 km/h. 

On imagine mal que les voitures 
roulant sur autoroute, A 120 km/h 
par exen^ie. soient contraintes de 
maintenir entra odes ixi intervalle de 
200 ml 

En réafité, fi n'y a pas Eau d'être 
exigeant, car fi est très rare que le 
véhicule précédant sa transforme 
instantanément en un obstacle fixa, 
fi peut devenir un obstacle, mais 
c'est un obstacle mobile et Hnter- 
vaile A maintenir avec lui doit être 
tel que s'fi freine brusquement, je 
puisse moi aussi freiner de façon A 
immobiliser mon véhicule en un laps 
de temps plus bref que le sien. 

(*) Directeur de l'Association pour 
la sécurité («t les autoroute* 
(ASSECAR). 


A te Brrft», a' nous routons tous 
les deux à la même vitesse, si mon 
freinage est aussi efficace que le 
sien, et si je commence A freiner A 
r instant même où fi freine lui- 
même. je pourrais la suivra A quel- 
ques mètres de «Sstonce seulement. 

La dKficufté est que je ne suis 
jamais dans ces conditio n s idéales. 
En premier fieu, 0 est certain que je 
ne commencerai A freiner qu’avec 
un décalage dans le temps par rap- 
port au véhicula qd me précède, 
c'est le « temps de réflexe » qui 
dépend des réflexes du conducteur. 
La physiologie nous enseigne que ce 
temps varie satan les întfivîdus et 
surtout selon la corxfition physique 
de HndivkJu. H est plus élevé en cas 
de fatigue d'inattention ou d'alcoo- 
lémie. On estime qu'il est en 
moyenne de 3/4 de seconde A 
une seconde pour un conducteur en 
condition physique normale. 

D’autre part, rien ne prouve que 
je roule A la mime vitesse que le 
véhicule (pi me précéda On peut 
même être sûr que si je me prépara 
à le dépasser, je roule plus vite. 

Enfin, contrairemen t A ce qu’on 
peut penser, le freinage est très-cfif- 
férant non seulement d'un conduc- 
teur & r autre, mais d'un véhicule A 
l'autre. Les coefficients de décéléra- 
tion, qui mesurent sur banc d'essais 
les capacités de freinage, varient 
coura m ment de plus de 50 % d’un 
modèle à l'autre. 

C'est pourquoi l’Association pour 
fa sécurité sur les autoroutes 
(ASSECAR) préconise un knarvaHe 
d'environ deux secondes ou encore, 
en chiffres ronds: 50 m A 90- 
100 km/h, 70 m A 130 km/h. 

Mate, <fra-t-on, A supposer qu'on 
ait décidé d'appliquer cette règle. 


commen t apprécier concrètement 
une distance de 50 mètres ou de 
70 mètres ? H n’y a pas d'instru- 
ment de bord qui m'incfiqiie A cha- 
que instant la distance qui me 
sépare du véhicule précédent. Les 
Allemands ont mis au point, 
semble-t-i. des radars, mats ce 
sont des instruments très coûteux. 

D'autres rec he rches pourraient 
être engagées pour évaluer les dis- 
tances, par exemple par im procédé 
optique inspiré du télémètre. Ce 
serait sans doute moins onéreux 
mate cela resta A mettre au point, à 
expérimen t er, A installer sur toutes 
les voitures. 

Encouragée par Pierre Mayet, 
délégué (ntermàristériel A la sécurité 
routière, cfirectaur da la Sécurité et 
de la circulation routière, l' ASSE- 
CAR a imaginé avec la Société des 
autoroutes Rhône-Alpes (AREA), un 
système de marquage au sol qui 
consiste A peindre dans l’axe de la 
chaussée de droite, des chevrons 
espacés de 40 mètres. En roulant, il 
suffit d’observer combien on 
compte de chevrons entre son pro-. 
pre véhicule et le véhicule qui pré-, 
cède. Si on ne compte qu'un che- 
vron, c'est — compta tenu des 
effets de perspective - qu’on est à 
moins de 50 mètres ; on est donc 
trop près: i y a danger. SL au 
contraire, on peut compter deux 
chevrons, c'est que te distance est 
comprise entre 50 mdtres et 
90 mètres, qui est une distance 
convenable A l'affaire où on roule 
généralement sur la voie de droite. 

La système est en place actuelle- 
ment dans cinq zones-test de 5 A 
6 kfi o mètres chacune réparties sur 
l'ensemble du réseau autoroutier. Ü 
permet ainsi à r automobiliste da 
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Et si l’Allemagne fédérale 
limitait la vitesse ? 


« s'étalonner * et d'acquérir - si on 
peut dire — « la compas dans 
l’œil », pour apprécier ensuite, 
même en dehors des zones-tests, 
ce qu’est la bonne distance de 
sécurité. 

Un sondage effectué auprès des 
usagers a montré que 90 % des 
personnes interrogées estiment que 
de façon générale les voitures rou- 
lent trop près les unes des autres ; 
parmi les personnes ayant réelle- 
ment expérimenté le test, deux sur 
trois se déclarent prêtes à améliorer 
leur comportement. 

Sur la zone-test de ('autoroute 
Paris-Orléans, on vient de mesurer 
la déférence de comportement des 
mêmes conducteurs à l'entrée et à 
la sortie de la zone. Le dépouille- 
ment de ces mesures est en coure 
mais, (fores et déjà, il apparaît : 
que les intervalles inférieurs à une 
demi-seconde (qui sont d’ailleurs 
rares mais excessivement dange- 
reux) ont disparu. La proportion de 
véhicutes routant à moins d’une 
seconde a notablement diminué. Un 
résultat encourageant. 


Correspondance 


Bonn. — Une des curiosités 
d’ouire-RJün va-t-elle disparaître? 
Le « BMW Fahrer», 1e « Porsche- 
Fan », ces dieux de l’autoroute 
_ seront-ils bientôt sacrifiés sur l'autel 
' de la forêt ouest-allemande ? 

Sujet tabou jusqu'ici, la limitation 
de vitesse sur les autoroutes, dont les 
partisans se recrutent dans tous les 
partis politiques, connaît on regain 
de ferveur en RFA. Après s’y être 
catégoriquement oppose, le gouver- 
nement vient de commander une 
étude officielle pour déterminer 
l'impact qu'une telle limitation au- 
rait sur les émissions d’oxyde 
d’azote, l’une des principales sources 
de la pollution atmosphérique. 

L’obligation faite aux construc- 
teurs automobiles de se conformer, à 
partir de 1989, à de sévères nonnes 
an ti pollution a paradoxalement ren- 
forcé les partisans de la limitation de 
vitesse. Le gouvernement, qui avait 
lui-même hésité à exiger, des 1986, 


l’introduction de catalyseurs et de 
l'essence sans plomb, avait justifié le 
délai imparti aux industriels par des 
contraintes économiques et l’impos- 
sibilité de faire cavalier seul en Eu- 
rope. Mais toutes les études réalisées 
à ce jour par les instituts spécialisés 
sont formelles : en attendant que ces 
nouvelles normes anti-pollution com- 
mencent à faire leurs effets, une li- 
mitation de la vitesse à 100 kilomè- 
tres à l'heure sur tes autoroutes, 80 
sur les routes et 30 kilomètres dans 
les villes, permettrait de réduire tout 
de suite les émissions d'oxyde 
d'azote. 

Les Verts, mais aussi le SPD, 
pourtant plus prudent à l'origine, sc 
sont prononcés jeudi au Bundestag 
pour l’instauration d'une limitation, 
au mains pendant ies quelques an- 
nées A venir. Les partis de la majo- 
rité ont, quant à eux, renvoyé la 
question en commission, laissant le 
soin au gouvernement de se sortir 
lui-même de ses contradictions. 

HENRI DE BRESSON. 


Faits divers 

LA TEMPÊTE DANS LE SUD-OUEST 


2 morts, 60 000 personnes 
privées d’électricité 


Les femmes 
et les guimbardes 
sont moins 
meurtrières 

Vos par les assureurs, l'Insé- 
curité routière présente des 
traits qui ne correspondent pas 
exactement à l'idée que l'admi- 
nistration et le grand public s'en 
font. 

Sait-on ainsi que les voitures 
neuves provoquent plus d'acci- 
dents que les véhicules âgés? 
Selon les statistiques citées par 
le Centre de documentation et 
d'information de {‘assurance 
(CDIA). les autos de moins d’un 
an ont 12 % d'accidents de plus 
que les autos âgées de trois ans 
et 80 % de plus que les autos 
âgées de dix ans. Au volant 
d’une voiture neuve, les conduc- 
teurs semblent trop sûrs d'eux 
et utifisont à fond les perfor- 
mances de leur nouvelle « mon- 
ture». 

Plus les poids lourds sont 
gros, plus ils sont dangereux. 
Les semi-remorques sont impli- 
qués dans dix- neuf accidents 
mortels sur cent accidents cor- 
porels. alors que les simples 
camions ne dépassent pas le 
chiffre de treize accidents mor- 
tels. 

Au palmarès des catastro- 
phes, ce sont les départements 
de la Mayenne (quinze morts 
pour cent accidents corporels) 
et de l’Yonne (quatorze) qui 
apparaissent oomme (es plus 
meurtriers. Us sont suivis par les 
Côtes-du-Nord et les Landes 
(douze morts et demi). En 
revanche, les Alpes-Maritimes, 
les Bouches-du-Rhône et les 
huit départements d'Ile- 
de-France semblent les plus 
sûrs (moins de six morts). Ce 
classement signifie surtout qu'il 
y a davantage d’accidents sur le 
réseau routier en rase campagne 
que sur le réseau urbain en rat- 
son de la vitesse excessive qui 
s’y pratique. 

Les femmes se blessent 
moins (une blessée sur trois) 
que les hommes. Elles se tuent 
moins lune tuée sur quatre). 
Elles froissent certes de la tôle, 
mais l'addition est inférieure de 
30 % à la facture adressée aux 
conducteurs mâles. Elles 
seraient la consolation des assu- 
reurs si elles ne provoquaient 
10 % d'accidents en plus 


• Vitesse ' un référé contre 
Citroën. - L’Association des 
familles de victimes des accidents 
de la circulation et la Ligue contre 
la violence routière oot assigné en 
référé la société Citroën, qui - affi- 
che avec provocation », disent-elles, 
une vitesse de 220 km/h pour l’un 
de ses derniers modèles de voitures 
(Je Monde du 4 octobre). Les deux 
associations rappellent, dans un 
communiqué, que la vitesse est l’une 
des principales causes des accidents 
mortels de la circulation. L'audience 
en référé aurait ainsi lieu lundi 
8 octobre à 11 h 30 au tribunal de 
grande instance de Paris. De leur 
côté, la Fédération des usagers des 
transports (FUT) et SOS- 
Environnement dénoncent, à l'occa- 
sion du Salon de l'automobile, cette 
politique de la vitesse. 


La très forte tempête - issue du 
cyclone tropical Hortense — qui a 
balayé les 4 et 5 octobre le sud-ouest 
de la France a tué une deuxième 
personne : une des deux prome- 
neuses blessées par la chute d'un 
arbre A Oloron-Saime-Marie 
(Pyrénées-Atlantiques) a eu effet 
succombé A ses blessures. 

Le département de la Gironde a 
été déclaré zone sinistrée en raison 
des dégâts très importants provo- 
qués par la tempête. Dans un com- 
muniqué, le préfet de la région 
Aquitaine a précisé tes conditions 
dans lesquelles les dommages subis 
par Ira bâtiments peuvent donner 
lieu à une indemnisation. 

60 000 personnes ont été privées 
d'électricité dans la région Aqui- 
taine, et le S octobre A 20 heures, 
24 000 personnes en Giroode (dont 


- Dcdt BRESSON et Françoise, 
née Auba, Lucas et Violaine, ont la joie 
d’annoncer la naissance de 

Rémi, 

le 27 septembre 1984. 

8, rue da Bel- Air. 

92190 Meudou. 


Décès 


- On noos prie d'annoncer le décès 
de 

M. Henri APELBAUM, 

survenu le 4 octobre 1984, â l'âge de 
cinquante-neuf ans, A Paris- 1 S 1 . 

Les obsèques auront Leu le mardi 

9 octobre 1984. 

Ou se réunira à la porte principale du 
cimetière parisien de Bagneua, & 

10 b 15. 

De la part de 
Sou épouse. 

Ses enfants. 

Ses beau-frère et belle-sanr. 

Et toute h famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

25. rue de ia Croâ-Nfvert, 

75015 Paris. 


Anniversaires 


— Pour le neuvième anniversaire du 
décès du 

docteur Roland IRAILAU, 

de Saini-Cyr-sur-Loirc, 

son souvenir a été évoqué, A l’occasion 
du Grand Pardon, à la synagogue de 
Tours. (Joe pensée pour sa mémoire est 
demandée, par ses parents, i tous ceux 
qui l’ont connu et aimé. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
- Carnet du Monde sont priés de 
/oindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité 


17000 à Arcacbon et aux alen- 
tours), 1 500 en Dordogne. 1 700 
dans les Landes et 200 à Pau. Cer- 
taines réparations ne pourront être 
faites avant Je 7 ou même le 8 octo- 
bre, tant les dommages sont impor- 
tants. Le ministre de l'intérieur, 
M . Pierre Joxe, a survolé la région 
en hélicoptère. 

La Côte d’Azur a, elle aussi, souf- 
fert de la tempête. Les rafales de 
vent ont parfois atteint 100 km/h et 
des trombes d'eau se sont abattues 
sur la région, provoquant des cou- 
pures de courant, des chutes 
d'arbres et des affaissements de ter- 
rain. 

En Espagne, dans les Asturies et 
en Galice, la tempête a aussi causé 
des dégâts très impartants. Elle a 
tué au moins une personne ci en a 
blessé plusieurs autres. 


— Pour le troisième anniversaire de la 
disparition de 

Robert CYPRIN, 
médaille de l' Aéronautique, 

une pensée est demandée à ceux qui 
l’ont ootmu et aimé. 


- Il y a onze ans 

Didier ILLOUZ 
était victime d'un accident. 

Une pensée est demandée à ceux qui 
L’aol connu et aimé. 


— En souvenir de 

Berto TAUBERT, 
artiste peintre, 

disparu subitement voilà dix ans. 
Sa fille. 

Sa famille, demandent une pensée 
émue à ceux qui l'ont connu et aimé. 


Messes anniversaires 

- Pour le quatrième anniversaire du 
décès de 


Gisèle BESNAINOU, 

tout ceux qui Pont connue, estimée et 
aimée auront une pensée et une prière 
pour elle. 


Communications diverses 


- L'Amicale des anciens déportés 
juifs de France, à ['occasion du quaran- 
tième anniversaire de la libération du 
camp qui fut - l'antichambre de la 
mort», organise un rassemblement le 
dimanche 7 octobre, à 10 h 30. au pied 
du Mémorial de Drancy. élevé à l'entrée 
de ('ancien camp. Placée sous fe patron* 
nage de M. Jean Laurain, secrétaire 
d'Etat aux anciens combattants, et pré- 
sidée par M. Henry Bulawko. president 
de l'AADJF. la cérémonie sera marquée 
par la prise de parole de MM. Robert 
Badinter, ministre de la justice : Mau- 
rice Ni lès. député de Seine-Saint- Denis 
(PC) et maire de Drzncy. président du 
Comité national du Mémorial de 
Disney ; et M‘ Yves JoufTa, président 
de la Ligue des droits de l'homme. 


Carnet 

Naissances 
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Culture 


CHANTS 


ANNA PRUCNAL AU THËATRE DE PARIS 
Malheur au Lycra 


"N 


Anna Prvcnal n'avait pas 
chanté à Paris depuis deux ans. 
Elle était partie pour Montréal où 
notre bien-wmée sauvageonne 
faisait la chanteuse de variétés, 
avec grand orchestre et prise de 
son. EHe passât par Lausanne où 
efie donnait sa version gavroche 
de ta Bette H&àne, Elle faisait (a 
cantatri c e dans nos provinces, 
avec la Voix humaine de 
Cocteau-Poulenc. 

Deux ans c'est long quand on 
aime. On aime Prucnal. elle nous 
manquait. On avait besoin de 
raviver le souvenir de son sourire 
qui brûlait la petite cave noire du 
TGP à Saint-Denis, quand elle se 
lançait toute frêle, entre deux 
grands pianos. On voulait encore 
ses cheveux en épis blonds, son 
oafli de gamine, son accent mar- 
rant, «ri bien sûr sa voix, sa voix 
souple qui se balade du rira au 
cri, de la douceur à la fureur. 

On s'est rendu com p te à quel 
point son absence creusait un 
vide, à l'enthousiasme qui nous a 
pris quand on a su qu'efia reve- 
nait, au Théâtre de Paris, dans la 
petite salle, è nouveau déesse de 
cabaret, avec seulement un 
piano. 

Plus une sono. D'abord on 
entend sa voix de face qui vient 
des baffles sur la scène. Et efle 
arrive par le fond, en crinofihe 
noire, déguisée an tSvette « cM- 
choise > - ou ( craignos a 
comme on (fit aujourd’hui, ou 
encore ringarde — lançant des 
fleurs fatiguées et chantant les 
Trois Valses. Après quoi, fin» la 
crinofine : une sorte da codant 
noir vaguement paffleté, avec un 
pagne (pi* drapé sur la hanche, 


retenu par un gros noeud de tulle 
rouge. On voit bien que ça vou- 
lait donner l'idée du cabaret 
sttendrissant-miteux. Mais c’est 
miteux. Pas beau. Entre deux 
chansons, Anna dit qu'elle 
étouffe dans son Lycra. Efie- n'est 
pas à l'aise. Est-ce pour cette 
raison qu'elle est pieds nus 7 
D'en bas en gros plan, les pieds, 
on ne voit qu'aux. (I faut attendre 
ta fin pour qu'ils retrouvant leurs 
di mensio ns normales dans des 
chaussures, et Arma son souffle, 
dans un jaan noir et un chemisier 
rouge. 

Anna prend des posas sous 
des éclairages < artistiques i. 
EHe sait mieux que jamais se ser- 
vir du micro pour faire entend re 
les nuances de sa voix. Mais mal 
dns son Lycra, dans son show 
mal composé, efie se force, efie 
joue son personnage. 

Pourquoi cette rage, d'ailleurs 
généralisée, de vouloir tarir seule 
une sorte entière. Cest difficile 
d'avoir suffisamment de bonnes 
chansons, bien équSxtes. U faut 
dbc ans, peut-être vingt, pour se 
faire un répertoire (tans lequel 
puiser, et un style qui définisse 
une image et la démultiplie. La 
question est : où. comment se 
frire ce répertoi re ? Quel est le 
i créneau » durable pour des 
gens comme Prucnal qui 
n’entrent pas dans les standards 
actuels du show-business, du 
récital confidentiel, des concerts 
rock, devant quarante mille — ou 
six m9le — personnes? 

Où sont les cabarets, les 
vrais, et d'aujourd'hui ? 

COLETTE GODARD. 


RITA MITSOUKO 


En français dans le texte 


D est là, chez Ri ta Mîtsaoko, 
l'avenir da rock en France. Dans 
Taudace, l'invention, la représen- 
ta tien. Q ne s'agit pas ici, et la 
nuance est essentielle, d’un 
groupe de rock français, mais 
d’un groupe français qui joue du 
. rock. Moderne astucieux, vivant 
et gwinguant. On connaissait le 
premier album, imaginé et conçn 
à deux, réalisé en partie dans un 
studio pwîmib à raide d’un mal- 
heureux magnétophone quatre 
pistes, d’une console de mixage et 
d'une chamb re d’écho. On les a 
découverts à l'Eldorado, 3 y a 
peu, à l'occasion de la Semaine 
des jeunes créateurs. C'était leur 
premier concert dans leur nou- 
velle formule, & six musiciens. Un 
coup de maître. 

Six en rangs serrés, trois 
devant, trois derrière, et tons 
debout (même le batteur), le look 
soigné et l'attitude rock. Deux 
guitares, une basse, une batterie, 
un clavier et une voix. Et quelle 
voix I Sexy façon rimks» rondeurs, 
et pétulance Jane Fonda, die,' 
Catherine Ringer, limettes en 
accent circonflexe, capuche et 
robe mini en lainage vert-pomme; 
mène la danse avec une maîtrise 
exce p tio n nelle de la scène, lais- 
sant à Frédéric Chichin (son par- 
tenaire du duo initial) la dignité 
dn retrait, chef d’orchestre tireur 
de ficelles et pl&qoeur d’accords 
sur une guitare trépidante. 


De raHure, Os en ont, et du 
panache, rien en comparai- 
son de la superbe et de l'Ivresse 
musicales. Voilé on groupe qui se 
permet de reprendre sans pâlir un 
«tube» noir américain (No More 
Money, de Prince Charles), le 
ftmk entre les dents et le feeüqg 
basané, et qui réserve le même 
sort A Aï AU Over Now, des Rd- 
ling Sûmes, cette fois le rode en 
bataille et la verve insolente. 

La fascination, elle vient de 
leurs p ro pres compositions. Leurs 
références ; ils les avouent '-trop 
nombreuses pour être directement 
significatives. Elles sont partout : 
les Stores, les Beatles de leur 
enfance. Ferré, Brassens, la musi- 
que classique de leurs parents, la 
musique contemporaine de Iran 
expériences, l’opéra, mais aiïssr 
« tous les sons qu’on ingurgite ou 
quotidien pour peu qu’on oit 
l'oreille ouverte. Les musiques de 
film, la musak des supermarchés, 
une chanson volée à la radio en 
montant dans un taxi, les tubes et 
les coups de coeur du moment*. 

En 1979, lorsqu'ils se rencon- 
trent, Catherine Ringer chante 
dans une comédie musicale rock 
de Marc O, elle a participé & 
diverses e n trepr i ses de théâtre 
musical expérimental, notamment 
avec Xénalds. Frédéric Chichin, 
lui, était spécialisé dans l’électro- 


aconstique; mais leur sensibilité à 
tous deux penchait vers le rock. 
La .première expérie n ce en duo 
sera de la musique pour le théâ- 
tre. Six mots pins tard, ils donnent 
des concerts, beaucoup de 
concerts. Facile, ils sont deux. Le 
magnétophone dans un taxi, ils 
arrivent : les cafés, les restau- 
rants, les prem iè res parties, par- 
tout où on les demande. Ils 
gagnent même de l'argent. 

. A l'époque, la formule gmtare- 
basse-batterie notes satisfait pas. 
Avec tes bandes préenregistrées, 
la variété et l'importance des 
arrangements leur offrent une 
superbe .orchestration. L'idée 
répandue pour un groupe de rock 
est qu'il faut tout jouer en direct 
pour être chaud et authentique. 
Eux savent qu'ils p e uv e n t retire, 
même avec des bandes. « D'ail- 
leurs , , précisent-ils, cés bandes 
n’avaient rien d’aberrant, elles 
faisaient partie de nôtre uni- 
vers. » Elles leur suggèrent même 
une sorte de concept calqué sur 
tes ' vieux opéras où les décora en 
trompe I’<rïl sont en retrait «le tout 
ce qui est vivant : en arrière-plan . 
et à pial, les bandes sont des 
«trompe-Foreine ». 

Ils enregistrent un tnaxï 
45 tours; puis un premier album 3 
y a six mets. La formule du duo 
leur scmUant arriver A sa fin, 
reconnus un tant que composi- 


teurs et arrangeurs, flsse sentez» 
mûrs pour diriger des muskâens 
(cBc a vingt-sept . ans, hu en à 
trente). « Les musiciens veulent 
toujours inventer leur partie, 
disent-ils, il en découle la plupart 
du temps un meking-pot sans 
intérêt ». Alors 3s choisissent un 
groupe de Fotssy, le s Officiels qui 
viennent «lésé séparer. . 

Et 3 y a la voix de néthwiiy> 
Ringer, avec, un coffre immense 
et un souille A couper te vôtre. 
Etonnante, elle l'est sur le 
33 tours. Sur scène, elle subjugue, 
Catherine Ringer contrôle sa voix, 
cas joue, avec le sens du draine et 
de là distanciation théâtrale; fait 
sonner les mots en leur »«nprï«wBTt 
des accents anglais, latins, orien- 
taux, selon les textes, toujours 
teintés d'exotisme et qui souvent 

chantent famottr. 

« J’ai pris le nom de FSta pour 
les consonances espagnoles, dît- 
elle. et aussi pour toutes ces Rüa 
qui clignent de l’œil , Renoir. 
Hayyvortk.- Mitsouko, c’est un 
parfum de Guerlain. L’associa- 
tion a une résonance exotique 
pour le goût du voyage. » . . 

ALAMWAIS. 

★ Les 9 -et 10 octobre au Théâtre du 
Forum; le 11 i Brest; te 13 A Lyon; le 
14 fi Blois; te 16 fi Toulouse; k 18 à 
Orléans; le 19 fi Bottiers; te 20 fi 
Genève... 

: Ar . Discographie chez Vagin. 


MARIE STUART A L'OPÉRA DE NICE 

Katia la blonde 


Marie Stuart reste 
la grande héroïne romantique 
comme le prouve 
T Opéra de Nice 
en remontant 
touvre de Donizetti. 

Inspiré par Schiller (un Alle- 
mand), l’opéra, dirigé par un chef 
bulgare, Berislav Ktobucar, a été 
chanté en italien par une soprano 
grecque (Glenys Linos), une 
basse bulgare (Sloyan Popov) et 
un ténor américain au masque 
javanais (Vinson Cale). Origina- 
lité extraordinaire, la reine écos- 
saise, rôle de prédilection de 
l'Espagnole Montserrat Caballe 
ou de l'Anglaise Janet Baker, fut 
interprétée par une Italienne, par 
chance une des pins jolies voix et 
des plus ravissantes femmes de la 
péninsule : Katia Ricciarelli. 
Cest pour elle que nous étions 
venu. 

Marie Stuart blonde : on ima- 
gine plutôt une brune aux yeux en 
amande sertie dans une fraise A la 
manière des tableaux de C Jouet, 
comme apparut sûrement la Mali- 
bran lors de la création â ht Scala 
en 1835. Le contraste en aurait 
été plus saisissant avec la rousse 
Elisabeth 1™, qui par parenthèse 
était chauve. 

La scène centrale de l'ouvrage 
de Donizetti oppose en effet les 
deux reines dans un duo passionné 


qui atteint son paroxysme lorsque 
Marie, lasse de son interminable 
captivité aux quatre coins de 
l'Angleterre, s'emporte jusqu’à 
traiter sa cousine de bâtarde. En 
réalité, ce n’est nullement par 
fureur jalouse ou sur un coup de 
tête - passez-nous f expression J 
- qu'Elisabeth livra Marie an 
bourreau. En fomentant au fond 
de ses prisons un nombre incalcu- 
lable de complots contre la vie et 
le trône de sa cousine, l'irrésistible 
> trublionne » écossaise avait 
échoué sur l’argument dernier : la 
raison d’ÉtaL Mais l'Opéra, plus 
que l'Histoire encore, préfère les 
séductrices martyres aux régentes 
strictes : bien loin de rendre jus- 
tice & la longanimité de la souve- 
raine, triomphatrice de l'invinci- 
ble Armada, Donizetti composa le 
personnage de la « Reine vierge » 
en opposant A son soprano pois- 
sant et noir la subtile musicalité 
qui tisse le registre colorature de 
la reine d*Êcosse~. 

Cette musicalité, cette 
conduite tendre de la ligne bel 
canto jusqu’à la déchirante prière 
qui précède la scène de l'exécu- 
tion - où, A l'admiration générale, 
Marie, un demi-siècle avant son 
petit-fils Charles I», montra une 
bravoure royale, — aucune canta- 
trice à l’heure actuelle ne tes pos- 
sède avec autant de grâce que 
Katia Ricciarelli. La prima donna 


italienne ajoute à la maîtrise 
vocale du rôle l'agrément d’une 
interprétation théâtrale, pleine 
d’aisance et de diversité. Piètre 
démonstration, en la matière, des 
autres rôles ! Le favori Ldcester, 
la toque vissée sur le crâne, 
s'incline A peine devant les per- 
sonnes royales; te monumental 
lord CectL. parcourant tes plan- 
ches comme un ouïs en cage, 
ouvre et referme les mains, rappe- 
lant ce baryton d’autrefois qu'on 
avait surnommé «Cinq et cinq 
font dix » ; le fidèle Talbot, enfin, 
s’arrache subitement an fond dn 
décor pour se ruer devant la 
rampe et brème, la bouche fen- 
due, la dernière note de ses duos. 

Cela dit, la production de 
l’Opéra de Nice fait honneur aux 
théâtres lyriques nationaux décen- 
tralisés. Nul doute qu’au siècle 
dentier —Théophile Gautier en 
témoigne - le Théâtre-Italien de 
notre Boulevard habillait Maria 
Stuarda dans des fripes ridicules, 
sans parier de l'anémie des vio- 
lons. Ici les décors et les costumes 
de Jean B lançon sont de bon goût 
et parfaitement acceptables. 
Quant A l'Orchestre philharmoni- 
que et aux chœurs niçois, pour 
avoir soutenu le spectacle de bout 
en bout. Os ont été justement 
acclamés par les fervents de la 
salle rouge et or de l'Opéra, 
authentique petit palais Gantier. 

OLIVIER MERLIN. 


« HALLELUJAH » AU PANTHÉON 

Piété collective 


Après avoir assuré pendant pres- 
que deux ans la programmation 
indépendante du cinéma Le Bona- 
parte. Francis Geudron, Jacques 
Gerber et Jean-Louis Pays ont 
constitué, en février dernier, 
l'équipe des Films du Bateau Ivre, 
pour reprendre leur action « cméphi- 
tique » au cinéma Le Panthéon, salle 
appartenant au producteur Pierre 
Braun berger. Retrouver, 
aujourd'hui, l'esprit pionnier du 
mouvement «art et essai» des 
années 50 est un pari hasardeux. U 
peut être tenu, gagné, si le public 
auquel s'adressent les francs-tireurs 
du Bateau Ivre a suffisamment 
d'informations et de curiosité pour 
les soutenir. Dans la « foire » 
actuelle des sorties, b reprise, au 
Panthéon, avec une copie neuve, 
<T Hallelujah. est d'une importance 
considérable. 

Réalisé en 1929, Hallelujah fut le 
premier film parlant de King Victor, 
l’un des maîtres américains du 
muet Ce fut aussi te premier film 
d'Hollywood consacré a la vie des 


Noirs, entièrement interprété par 
des Noirs, ce qui, fi l'époque, fait 
plus figure d’événement que le 
maniement de la nouvelle technique. 
Pour décider tes dirigeants de la 
MGM A le produire. Ring Vider y 
investit son propre salaire. On ne va 
pas en refaire nûstorique. L’impor- 
tant est b manière dont an peut 1e 
recevoir aujourd’hui. Sans doute la 
famille bucolique des planteurs de 
coton relève-t-elle d’une vision 
« oncktomïMc ». 

Zeke, Je f2s aîné, perd an jeu 
F argent de b récolte familiale, A 
cause de Chicken, l’enjôleuse sen- 
suelle qui danse Te chaikston. - □ 
cause aussi la mort d’un de ses frères 
et se fait pasteur itinérant pour se 
racheter. Chicken revient le tenter, 
se convertit, puis le fait retomber 
dans 1e péché. Zeke gagnera, pour- 
tant, sa rédemption. 

A b mise en scène intimiste des 
scènes de famille, succède l’étau 
lyrique d’une foule priant Dieu, 


affirmant, son identité au cours de 
séquences superbes de piété collec- 
tive : le sermon où Zeke se fait 
conducteur de locomotive du trais 
du ciel, le baptême, par immetàon 
dans le fleuve. 

La joie, l'extase, tes incantations, 
b musique des negro spirituals (fl y 
a, d'autre part, deux chansons com- 
posées par Irviog Berlin), procurent 
une émotion intense parce que te 
langage du cinéma devient celui 
d’une communauté A part entière. 
L’acteur Daniel L. Haynes (Zeke) 
prend figure de héros tragique, 
confronté aux forces telluriques. 
L'utilisation des bruits et des sons, 
au coure de la poursuite haletante 
dans tes marais (tournée en décore 
naturels) reste le grand morceau de 
cinéma qui causa f enthousiasme des 
critiques et des historiens au début 
du parlant Le film tout renier est 


JACQUES SiCUER. 


LA CRISE DE LA PRODUCTION CINÉMATOGRAPHIQUE 

Les difficultés de « Parafrance » 




La pubScation des a t n tiatiquena sur ta 
production f ranç ai se (la Monde du 2B sep- 
tembre} a relancé la poUndqua sur tétât 
de santé du cinéma. Séton Je m i ni stère da] 
la euhuro, la chute du nombre da fétus pro- 
duits est moûts importante qu'8 n’y parait*, 
laa statist iq ues da 19S1 ayant été mrtiti- 
dettsment gonflées par rmtroduction de 
fBms pornographique à petit budget Néan- 


moins^!» hausse du. coût /^production. qui 
affecta dTaMeura Fermaadda du cinéma 
mondSàt continue da p réoc cu per la profeà- 
âfon. Lee difficulté* da P arafr an ce. trot- 
riêma groupa ciném ato graphique fran- 
çais — qui «'était lancé 3y a un an et demi 
dans une ambitieuse poétique de tSversrti- 
cation - illustrent fa situation tendue du 
marché. 


Rachat du circuit de safles 
Océanie, accord de cSstrüxition 
avec le groupe américain Orion, 
création d'un département télé- 
vision drigé par M. Jean-Marie 
Cavada où viennent s'intégrer 
les sociétés Télécâp et Belo- 
kapi en un an, Parafrance 
devient l'un des quatre grands 
groupes du cinéma français et 
son chiffre d'affaires passa de 
150 à 400 né Bons de francs 
Us Monde du 9 juillet 1983). Et 
puis brusquement rété d entier, 
ta courbe de cette foudroyants 
ascension semble s'infléchir. 
Quelques revers en .dbtribution. 
ta départ de Jean-Marie Cavada. 
l'arrivée d'un gestion nai re mus- 
clé : i n'en faut pas plus pour 
que l'on murmura dans tout 
Paris que les pertes du groupe 
dépassant 20 rnttUorta da francs, 
que ta politique de croissance è 
buté sur ta récession du marché 
et que Parafrance est au bond du 
gouffre. 


Crise de croissance 

Chiffres en main. M. Serge 
SSritzky, PDG de la société, com- 
bat ta rumeur :« U est cEfficOe de 
taire le titan d'une entreprise de 
anéma. Séton iss méthodes, 
vous pouvez taire apparaître un 
bénéfice de 10 millions eu des 
pertes de 40 méfions. Ce qui est 
sûr, c'est que nos salles se por- 
tent bien : 6,8 mêlions d'entrées 
en 1983-1984 contre 6,3 mê- 
lions pour la-période précédente. - 
La tendance se c onfirme sur les 
derniers mois. En dbtribution. 
nous ayons réalisé sur la même 
période 82 truffions d'entrées, os 
qui. sans égaler te record da 
1981-1982 (119 millions, 
d ' entrées}, est un résultât sensi- 
blement meffieur que les 79 mê- 
lions if entrées do 1982-1983.» 

Non seulement Parafrance 
accroît sa part de marché, mais B. 
résiste mieux que d'autres à ta 
surenchère qui. sévit dans ta dte- ■ 


brutaleme n t cassé. De 36 mi- 
lions de francs an 1982, le chif- 
fre d'affaires est passé à lOmfl- 
Bons ds francs fan d e r ni er. Le 
groupa a dû se dégager rapide- 
ment de ta distribution de vidéo- 
cassettes en signant un accord 
svec3 M-QC 

La diversification vers La tfié- 
vtoon n’a pas non plus tenu 
toutes ses promesses, s Pour 
rsn prochain, explique 
M. Ssttzky, nous avons obtenu 
quatre séries avec Antenne 2. 
deux avec FR 3 et deux avec 
TF 1. C'est un maxknum sur un 
marché où la monopole de ta 
Société française de production 
tasses très peu déplacé à rnitia- 
tive privée. Nous avions cru que 
l'audiovisuel évoluerait plus 
vite». 


tribution. Alors que ta plupart 
des dtatributeura s» battent à 
coupa de miKons pour obtenir 
les films les plus prometteurs, 

P a r a france fimite sas investisse- 
ments ainsi que la nombre ds 
copies. Ainsi des films comme 
Rue Barber» ou Ferivne de per- 
sonne arrivent A dégager dès 
marges brutes de 3 A 6 méfions 
de frimes. D'où viennent donc 
les difficultés du groupe ? 
m Essentiellement d’un manqua 
de gestion et dis p la n ff ïca ti on. . 
affirme M. Séitzky. rff est ddfi- 
enta de maîtriser une croissance 
aussi rapide. C'est pour esta que 
" nous avons fait appel i un rSreo- 
teur général de haut vol.- 
M. Pierre Lepicard. venu da CU- 
Hcneyweê BuB». . . 

Mais M. Sîritïky doit bien 
reconna & re que cette . crise de 
crois san ce coïncide, hétesl avec 
une récession du marché, ce qui 
incita le groupa A ta prudence. 

Comme Gaumont et UGC, Pare- 
franee va réduire sa production 
et concentrer sa dtatribution sur 
quelques «locomotives s dont la 
Broadway Dannÿ Rose da 
Woody Aflen. rEn quatre ans . le 
coût d'un long métrage a dou- 
blé, explique M. Siritzky, mais le 
marché, hd, n’àpas doublé. Pour 
pouvoir aTamortic un Nm fran- 
çais ne devrait pas dépasser 
atgourtThtâ un budget de 15 mé- 
fions de francs et obtenir trois 
cent mifie entrées sur Paris. 

Seuls dix ou quinze fêms par an 
.y parviennent. B faùt stopper 
rapidement l'inflation des 
coûts.» Mais comment faire 
sans toucher aux tarifs syndh 
caux7 cil faut convaincre las 
interprètes, las techniciens, de 
mettre me p art de tar rémuné- 
ration en participation. Pour 
cela, ê faut leur donner des 
garantiae A accepter un contrôle 
dss recettes, s 

Le cinéma n'est pas' le. seul 
point noir. Parafrance s'est tancé 
dans ta vidéo au moment où le 

■ marché du magnétasaepe * été. ■ • JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Mdié d'impatience 

. La président de Parafrance 
n'est pas amer. U juge la situa- 
tion préoccupante mais pas criti- 
que. H reconnaît avoir été un des 
bénéficiaires dé ta k» Lang sur ta 
cinéma mats redouta que son 
apptication trop rigide freine ta 
développement des entreprises. 
9 juge positive la loi sur ta com- 
munication aïKfiovïsueite mata 
estime- que le gouvernement 
n'est pas allé jusqu'au bout pour 
relancer ta production 

c Nous avons peut-être pêché 
par impatience. conduHL Le 
cinéma paie . aujourd’hui 
l'enthousiasme de 1981 . Le 
marché tt’a pas servi rembaûa- 
ment de Ja production et de ses 
coûts. La production française va 
en sottie contre-coup jusqu’il» 
fin 1985. Quant i l'audiovisuel, 
3 mettra encore quelques années 
avant de décoller, jreàpènii seu- 
lement qu‘# ne sera pas hop 
tard alors pour les grands 
espoir* que la gouvernement a 
tms dans l'industrie de pro- 
grammes». 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

UC MARIAGE DE FIGARO : K6- 
bertot (387-23*23). sais. 2l b, Âhl 
15 h. 

CORNEILLE : CM fetcraatkoak 
(589-38-69). sam. 20 b 3a 

VEHK CEUX OUI SONT NUS : 
Boulogne TBB (603-60-44). an, 
20 b 30, (fini. 15 h 30. 

LE JOUR OU MARY SHEL- 
KJEY : NcuiDy, MIC (6244)3-83), 
naL, dm. 20 b 30. 

POUR THOMAS : Lucernaire 
(222-26-50), sam. 20 h 15. 

LA MER BLANCHE : les Déchu* 
geun (2364)0-12). sam. 21 b. 

COMME (L VOUS PLAIRA : 
ChaiDoJ-Tb.-Q&njor (727-8M5). 
saiiu dim. 20 h 30. 

LORESTIE : Outoacbcrie de la 
tempête (328-36-36), 20 b. 

NICOMEDE : Point virgule (278- 
674)3), sam. 18 11 

PAQUES : Espace Mars» (584- 
0931), sul, dim. 18 h. 

OFFENBACH, TU CONNAIS : 
Hachette (3263849), sam. 21 h 3a 

NOISES : Janfin dUncr (255- 
7640). sam. 16 b et 21b. 

IMPASSE DES MORTS :Cal£ de 
b gare (278-52-51). sam. 21 h.. 


Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (2964)6-11), cam. 

19h30:rEioUa. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
sanL, dim. 14 h 30 : le Misanthrope ; 
sam. 20 b 30 : hraaov. 

1EP (3644080), sam. 20 b 30, dim. 15 b : 
King Lear; aam. 14 b 30 : le cirque To- 

sov. 

BEAUBOURG (27742-33). «bats : sam. 

15 b : Stratégie de la transgressa» 
(P. Paolo Pasohtn) ; CUme-Vldfo : 
Bouveaux füms BPI, sam., dim. 13 h : 
F&k Muigucira, de F. Confalomeri; 

16 h. Mémoires de ta mine : la Mémoire, 
de J. Renard; 19 h. Mémoires de ta 
mine.; ic Cour, de J. Renard ; — m t dhn- 

18 b : coOecttans du MNAM ; sam, «fim. 

1 5 b. 1 8 b et 20 h : Praud to be Britisb 7 ; 
lUÜR-Que : sua, 20 b 30. dim. 

16 b : Pour PSer Paolo, de Gwvansa Ma- 
riai (sur les poèmes de h Nuova ÇKo- 
veem, de Pier Paolo Pasolini). 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Deniu: »o«- Festival tfaa tourne. 
CARRE SILVIA MONFORT (531- 
28-34). sam. 20 b 3a dim. 16 h : ta 
Panne ; sam. 20 b 30 : Dde Pa*ve (nmn- 
- qucctdaaacdcCokxnbia). 

Les autres salles 

ATELIER (606-49-24). sam. 21 b. tfim 
15 h ; la Daoce de mort. 

BASTILLE (357-42-14). sam. 21 b 15 : 
Andramaque (dcm). — EL Sam 20 L 
dim. 17 b: FoBe crtfinaire : d'âne fiBe de . 
Chain. * - 

BOURVIL (3734784),sam.21 h!5 : Y 
en mnarr~ez voua? 

CAFE DE LA GARE (278-52-51), sam. 
20 fa 30 : P Apologue. 

CALYPSO (227-25-95), sam. 22 b; La- 
zare ou l'Equation F. .. ^ 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
^3 729 0-13), ram. 20 h 30» dim 15 h :1a 

CARTOUCHERIE, Tb. de ta Tempête 
, (328-36-36). un. 17 b, dim. 15 b! Inté- 

grale. — Epée de Bols (80839-74), sam. 
15 h 30 et 20 b ;<Hm.lS h 30: te Prince 
tnvcstL 

CC DU XW (227-68-81 K sam. 203 45,- 
dm. 17 b: Gueneau troisième étage. 
CENTRE MANDATA (5844)1-60), sim. 
20 h 30: rAstre on FEefao du si len ce 
(dcm.). 

CITÉ INTERNATIONALE (58938-69), 
Galerie sam. 20 h 30; la Galerie du Pa- 
tata. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 
sam. 17 b 30 et 21b, «fim. 15 b 30 : Re- 
viens dormir à rElysée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-ZZ-O). 
sam. 20 b 30 : km Aventures de ta viBé- 
pâture. _ 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-37-21). sam. 17 b et 20 h 45, dim. 

- 15 h 30: Léocadia. 

COMÉDIE DE PARES (2814XM D.sam. 

20 b 3a dim. 15 b 30 : Meneurs Ira 
rowtade-cmr. IL sam 22 b 3a dim. 

17 b 30 : le Journal de Jules Renard. 
DÉCHARGEURS (2364)04)2),, sam 

19 b : ta Prophète. 

DK HEURES (606417*48), sam 22 h : ta 
Mouche et le Pantin. 

EDOUARD- VH (742-57-49), sam 18 h et 

21 b 3a dim 15 b: Désiré. 

ESCALIER D’OR (523-15-10), sam 

20 b 30 : J*veux du faaahetir (dent.). 
ESPAŒ-GAJTÉ (327-95-94), sam 

20b30:taRapsL 

ESPACE KRON (373-50-25). sam. 
20 h 30 : Confnskm. 

ESSAH3N (278*4642) L sam. 21 h : Pour 
tranche de cames; 19 b: Mai; contre 
Mai?; 22 b 15 : Ou m'a cas s é l'heure- EL 
mm 21 h : ta Journal de Marie BabsUrt- 
seff. 

FONTAINE (874-7440) , sam 20 b 15: 
les Trois ; sam 17 h 30 et 22 h : 
Riou-Ponchaïn. 

GAITÊ-MONTPAJINASSE (322-16-18). 
sam 20 h 45. dim 14 b 30 et 18 h 30 : 
Grand-Père. 

GALERIE 55 (32643-51), sam 20 & M;. 

EdncaringRiia. (Vertioa anglaise.) 
GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
0406), sam 20h30.tDm.18 h W: le 
Rêve dn rat (dent, te 7). 


GYMNASE (246-79-79), aam. 20 fa 30, 
dim. 15 h 30 :1e Sixième Jour. 
HUCHETTE (326-3849). sm 19fa 30 : 

ta Csntalxics chauve ; 20 h 30 : la Loçoo. 
LA BRUYÈRE (874-7649). sam. 21 b, 

dim 15b: Optant snrtebinnna 
LUCESNaIRE (544-57-34). L sam 
18 h 30 ; Ptt ; 20 h 15 ; Ubu enebaiiié ; 
. 22 b 15 : Hiroshima mon amour ; 
IL 22 hJ5: DhcBté de chez Colcns. Pe- 
tite salle, 18 h 15: ta Sans des fienn; 
22 h 30 : ta Searidc rendez-vous. 
LYS-MONTPARNASSE (327-8841), 
un 20 b, dim. J 7 b : ]*£cste des fiOea 
MADELEINE (2654)74)9), sam 17 h et 
. 20 b 45, dBm 15 h : Un otage. 

MAR1GNY (25604-41). sam 20 h 3a 
' dim 14 b 15 et 18 b 30 : Napoléon. SaBe 
- Gabriel (225-20-74), sam 18 b 30 et 
21 b 45, dim IS b; b Don d'Adèle. 
MAISON DES AMANDIERS (366- 
42-1 7). sam 20 h 45 : Persona. 

MARIE STUART (508-17-80), sam 
20 b 30 ; Savage Loro ; 22 h : Alton». 
MATHURINS (265-904»), sam 18 h et 

20 h 45. dim 15 h 30 : ta Dernière 
n»w. Pet it e ««fc «n. 21 h, **«" 
15 b 45: Attention à ta p’tîte marri ha. 
Stade, sam 18 fc 30 : Poésie nue. . 

MICHEL (265-354)2). asm 18 b 30 et 

21 b 30 : Ou dtacra au fit. 
MKHODEËRE (74295-22), sam 21 h. 

«fim 15 b 30 îJtaï deux mots è vont «fim 
MOCADOR (285-284»), sam 16 h 30 et 
21 h, dim 16 b 30: Cyrano «ta Bergerac. 
MONTPARNASSE (3208990). Craie 
saie, sam 18 b et 21 h, dhn. 16 h : Duo 
pour une soliste. Pet i te salle sam. 
20 h 30, «fim 16 b : la Salta à annger 
; («tara.). 

MUSÉE GSfiVTN (6084)632), sam 
20 b 30 : tas Enfants terribles. 
NOUVEAUTÉS (77052-76), sam 

20 b 3a «Um 1 5 b 30: rEmonxtaupe. 
ŒUVRE (87442-52), sam. 20 h 3a dim 

15 b : Sàreh et le Cri «ta ta langouste. 
PALAIS DGS GLACES (607-4993), 
sam. 16b et 20 h 3a dim 17h:ktArg»- 

PALAIS-ROYAL (297-5981). sam 
18 h 45 «x 21 b 3a «fin. 15 b 30 : ta Dm» 
dan. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-1830). sam 

21 h: ta Principe de aolioite. 

POCHE (5480247) . sam 20 h : Genrude 

morte cet a prte end i ; 21 b : ta Plaisir de 
rameur. 

POINT VIRGULE (2788743), sam 

21 h 30: ta Répétition dans ta fosdL 
FORXSSr-MARUN (607-37-53), sam 

20 b 30^«fim 14 fa 30: fat Mégère appri- 

voôs£c- 

PRÉSENT (203-0 2-55). sam 20 b 30; 
«Km 17 b : ka Fantastique! Aventures du 
comte de Saiat-Genum 
studio des .Champs-Elysées 

(723-3682), sam 20 b 45, dim 15 b 30; 
De si tendras fiens. 

TEMPLIERS (303-76-49), sam 20 b 30 : 

la Balade de Monsicw-Tsdenz. 

TAI TEL. D'ESSAI (278-10-79). L asm 
20 b 30, «Km. I5b: victimes du devoir; 
sam^ -düa. 18 b 30 ; FEenmedex jouta. 
- -IL sam20 h 30 : Hnb «dos, 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-114)2), sam 
- 20Ü15:KiBaba»cadre«;sam22het 

22 b 30 : Nous ou lait Aon nous «fit de 
Caire. 

TEL NOUE (34691-93), sam. 20b 3a «Km 
17 b: 8 heures, c’est trop tfil quand oa a 
boxé ta veille. 

TEL DE LA PLAINE (842-32-25), sam 

20 h 3a dim 17 b : Ceet quoi Itamcur. 
TH. 13.4588-16-30), sam 20 b 3a dim 

1 5 b : Guérison américaine. 

TH. DU ROND-POINT (256-7080). 
Grande saBrsam! 20b 30,dim_ 15 b: 
Angola, tyran de Padoue. Petite Mlle 
om 20b 3a dim 15 b: SaBe obscure 
THÉÂTRE DE LA VILLA (259-26-57). 

sam 21 b dfan. 16 ta, ta FCttafabu. 
TRISTAN BERNARD (522-0840), sam 

21 b, «fim 15 h et 1 9 b : Fando et Lis. 
VARIÉTÉS (2334)992), sam 17 b 30 et 

21 b 15. «fim 15 b 30 ; ta» Temps diffi- 
ciles. 

Le music-hall 
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Les concerts 

SAMEDIS 

EgBse Saiut-Merri, 21 h : Le concert 
du Marais, A. DenKn (Dowland, 
Lully, Lambert—). 

Sainte-Chapelle, 18 h 30: Ensemble 
G. Dnfay, dir. A. Beriois. 

Bat a clan , 20 h 30 : Groupe vocal de 
France, dir. M. Tranchant (Cobea). 

DIMANCHE 7 

EgSse Sai at - Mm l, 16 h : Quatuor de 
clarinettes de Paris (BtjUtnortier, 
Kbatchaiourian, Haendel— ). 

1k des Champs-Elysées, 18 h 30 : 
Orchestre des concerts Pasdeloup, 
«fir. G. Devos (Bach, Brahms, Sibé- 
Uus). 

BUtadaa, 17 b : Groupe vocal de 
France, dir. M. Tranchant (Cohen). 

Égbt amérirsinr, 18 h : G. et 
Ch- Andranîan (Mozart, Schubert. 
Drainas—). - 

Th. du Rond-Point, 10 h 45 : Solistes de 
l'Orchestre de Paris, D. Baranboim 
(Mozart). 

QtàprfV Saint-Louis de la Salpêtrière, 
16 h 30 : M. Boïzot, D. Rolland 
(Bach, Caruflj, Viïb-Lobos-.) . 

F gSw des BUIettes, 17 b : M. Leclerc 
(Bach, LoeQkt, Vicrne— ). 

Egfise SshMarit des bnBdes, 17 h ; 
G. Wachomki (Bach). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326* 
65415), sam., dim, 21 b 30 : F. Gain 
Swing quiatet. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), saak. 22 b : P. Blam et sou Car- 
naval Ma 


CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
544)9) , am, 22 b 30 : Latine Satas. 
DUNOflS (584-724»), sam. dim, 

20 h 30 : R Tcxier Quand. 

ÉCUME (542-7 1-16) , dim, 21 b : ftuioca. 
MONTANA (548-93-08). sam, dim. 

22 h: R. Uitr eg p r. 

NEW MORNING (523-5141). sam, 

21 h 30 :C. Mariano. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). sam. 

21 b 30: JCIB AU Fioest Stompen. 
PETIT OPPORTUN (2364)1-36). sam. 
«fim, 23 b : M. Gionnuroa, R. Marco- 
tulfi, F. Di Castri. A. Romans. 
PHIL’ONE (77644-26), sam, 22 h : Ray 
f «nu 

SLOW CLUB (233-84-30), sam, 21 h 30 : 

M- Laferrière Dixietand («tare). 
SUNSET (261-46-60), sam. 22 b : F. Ri- 
chard, M. Saulnîcr, B. Tacume, J. Va- 


faknmtai. 


Festival d'automne 

(296-12-27) 

Théâtre Musical de Paris (261-1983), 
«mtn. 20 b 30; dim., 14 b 30 : Tango 
argentino. 

Centra Pompidou, (277-12-33), sam. 

20 h 30, dim, 1 6 h : Pour Pier Paolo. 
Gamevafeis, Tbéfitte (793-26-30). sam 
20 b 30, dim 17 h : Phfloctète. 

XVI e Festival de l’Orangerie 
de Sceaux 

(6604)7-79) 

S»m- 17 h 30 : Quitapayun; dim. 11 h : 
Quatuor de clarinettes Lntèce ( Albïnoni. 
Boudon, Vivaldi-.) ; 17 h 30 : Orebenre 
de jeunes A. Locwengutb, dir. : Ph_ Geu- 
damin (Beethoven, Casagrande. 
Brahms). 


cinéma 


ï u titan ■■mnfi (*) «inut îulmBtir unir 
mate de traira ans. (**) aux nota» do dfct- 

bulrnr 

La Cinémathèque 

CHAIIXOT (704-24-24) 
SAMEDI 6 OCTOBRE 
15 h. les Baisero (film à skctchcs) : Bai- 
ser d’été, de B.T. Ificbd : Baiser de Judas, 
de B. Tavoukr; Baiser du soir, «Se J.C. 
Hauduroy : Baiser de seize ans. de C. 
Béni; Cher Baiser, de C Bitscb ; 17 h et 
21 h. Dix ans de cornu métrages fiançais 
(1970-1980) ; 19 h. Soixante-dix ans «TUm- 
vcnal : Dracnla, «ta T. Browning. 

DIMANCHE 7 OCTOBRE 
15 h, les Jeux de ramour, «ta P. de 
Bioca; 17 b et 21 h. Dix «aide eourts mé- 
trages français (1970-1980) ; 19 h. 
«TUmveisal fiât 


Soixame-dix ans 
deJ.Wbak. 


I J^rankcastein. 


CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), 8anu, (fim 21 h ; Oitnww fran- 
çaises, 

DIX HEURES (6060748), sam, fim. 
21 h 30: P. Font. 

FORUM DES HALLES (297-5347), 
sam 21 b : . Maurice Fanas. 

OLYMPIA (742*2549); sam 20 b 3a 
dim* I7h:L Ferré. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-14-94) . 

. um. 20 h 30, dim. 16 h : F- Entonne. 

PALAIS DES SPORTS (8284090), 
sam. 20 h 3a (fim. 17 h: E WfilcboU. 

TH. DE PARIS (2804)930) Petite saBe, 
sam 20 h 30, dim, 17 h ; A. PrucnaL 

TROU NOIR (570-84-29), sam, dim 
21 h 30 : A. Moisaa. 

ZÉNITH (2454444). sam 20 b 3a dim 
16b: France Gall (dern.). 

Opérettes 

ÉLYSÉES-MONTMARTRE (252- 
25-1 S), «m , 14. h 30 et 20 h 3a dim, 

. 14 h ei L7 h 30 : Les Mille et Une Nuits. 

POnNlÉRE (26644-16), sam 20 b 3a 
«Sm 15 b: LeRoèCerf (dern.). 

Opéra 

BATACLAN (700-30-12) , sam 20 b 3a 
dim.:17bA|<u- - 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (544-72-30). sam, 20 b 30: 
Donna Gtanjmi (tbéioe chanté). 

TH. DES CHAMPS-ELYSÉES (723- 
47-77) fsanL' 14 30 et 20 fa 30; diuL, 
14 h 30:La Périclwta- 


BEAUBOURC (278-35-5?) 
SAMEDI 6 OCTOBRE 
15 b, 6" Festival de Biarritz du (Um ibéri- 

Ï e et tatinOHunérieaia : Victoria, de 
Rlbas (1- partie) ; 17 h, Victoria 
(2* punie) ; J9 h 3Û. Cinéma japonais (la 
sociélé) : Histoire d\u> (Uaeur, de Z. Mat- 
suyama ; 21 b 30 : le Dud silen c ieu x , de 
A. Kurosawa. 

DIMANCHE 7 OCTOBRE 
IS h, 6 e Festival de Biarritz du fifan ibéri- 
que et latino-américain : Orinokn- Noevo 
mundo. de D. Risques ; 17 b. Por k» ca- 
mmas ventes, de M. Vexa ; 19 h, Gn£ma ja- 
ponais (ta société) : Maria, du quartier des 
fonnnix, de H. Gosbo ; 21 b, 1e Vütage dea 
fous, «te M. SûbuyD. 

Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A^ va) : Gaumont Ambassade. 
» (3591908). - VJ. : UGC Opéra, » 
(574-93-50) ; Paramoum Opéra. 9 (742- 
56-30: Mompaxnos, 14* (327-52-37); 
Gaumom. Convention, 15* (82S42-Z7). 
ANOCJ BANOU, LES FI LLES DE 
L’UTOPIE (Germono-ltrafiien). — 
Va : audio SaintSéveria, S* (354- 
5091). 

AU-DESSOUS DU VCMjCAN (A-, va) : 
Forum. 1* (297-53-74) ; Hamclcuille. fr 
(633-7938) ; Marignan, &■ (3599282) ; 
]4- Juillet Bastille. Il* (357-90-81) ; Par- 
14* (320-30-19). - VJ. : Fran- 
çais. 9* (770-33-88) : Montparnasse 
Palhé, 14* (320-124)6). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua. 

va) : Deofert, 14* (32141-01). 
L'AMOUR A MORT (Fr.) : Ganmcm- 
Hallcs, l** (297-4970) ; Gaumont Bta» 
liiz. 2* (742-60-33) ; Saint-Germain Vil- 
lage, 5» (633-63-20) ; Pagode. 7« 
(705-12-15) ; Gaumont Ambassade, 8» 
(3591908) ; 14-Juillet Bastilto, 11* 
. (357-90-81) ; BtenvccQe-M o ntpanu tasc. 
1> (544-254)2) ; 14-Joükt Bcaugre- 
neüe. 15» (575-7979). 


LE BAL (R.4L) : Stufio de la Harpe, S* 
(634-25-52). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr): Deofert 
(b.sp-), 14* (321414)1). 

BESOIN D'AMOUR (A-, v.o.) : Ambas- 
sade. 9 (3591908). - VJ. : Rkfaolteu, 
2* (231-56-70). 

CARMEN (Esp, va) : Calypso, I> (380- 
03-11). 

CARMEN (Fianco-lL) : Vendôme, 2* 
(74297-52) ; Publiais Matignon, . 8* 
(3593197). • 

CONAN LE DESTRUCTEUR (A.), 
(v.o.) : UGC Erixritage, 8* (563-16-16). 
- VJ. : Rex. 2* (2368393) ; TauroOes, 
20* (364-5198). 

2020 TEXAS GLADIATEURS (A, 
va) : UGC Ermitage, 8* (563-1 6-1 6). - 
VJ. : Rex, 2* (236-8393) ; UGC Boule- 
vard, 9 (5749540). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4> (272- 
63-32. 

EMMANUELLE IV (••) (V. An*. VJ.) : 
George V. 8* (5624146). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu va) :Stn- 
«fioOatande.» (354-72-71). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A_ va) : 
UGC Marbeef, 8* (5619495). 

LA FEMME PUBLIQUE (") (Fr.) : Stu- 
dio Gatande, 5» (354-72-71). 

LA FILLE EN ROUGE (A^va) :Para- 
Bwum Od6oo, 6* (325-5983) ; Balzac. 8* 
(561-10-60) ; VJ. : PaiamountMarivanx. 
2 ’ (296-8040) ; Paramounl City, 8* 
(56245-76) ; Maxéville, 9* (770- 
72-86) ; Paramoum Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramoum Mont p a r nasse. 14* 
(32990-10) ; Convention St -Charles, 15* 
(579334»). 

LE FUTUR EST FEMME (lu va) : 
UGC Danton, 6* (225-1930); UGC 
Biarritz. 8* (723-6923). 

LA GARCE (Fr.) (•) : Berfitz, 2* (742- 
60-33) ; Ambassade, P (3591908). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A, v.f.) : UGC Opéra. 2* 
(57493-50) ; Ga umom Ricbc&cu. 2* 
(233-56-70) ; UGC Danton, 6* (225- 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* (5749494) ; 
George V, 8* 15624146). 

HISTOIRE 0*0 N* 2 (Fr.) (••) : 
George V, 8* (5624146) : Maxévülc, 9* 
(770-7286) ; Miramar. 14* (3208952). 

HOTEL NEW HAMPSHIRE (A-, va) : 
UGC Biarritz, 8* (7234923) ; Espace 
Gaîté, 14* (3279594). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A. va) : UGC Odéon, 6* (225-10-30) ; 
UGC MarteuT. B* (5619495). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A., va) : Forum, 1** (297- 
53-74) ; Ciné Beanbourg, 3» (271- 
52-36); HanicfeuiDe, 6* (633-7938): 
jparamoum Odéon, 6* (325-5983) ; 
George-V, 8- (5624146) ; UGC Nor- 
mandie. B* (35941-18) : Colisée, 8* 
(3592946) ; 14- Juillet Bcaugrcndle. 
15- (575-7979). - VJ. : Grand Rex, 2- 
(2368393); Paramount Marivaux, 2 * 
(296-8040) ; Bretagne. » (222-57-97) ; 
Paramount Opéra, 9 (742-56*31) ; 
Nation. 12f 1343-0447); Puimovnt 
Uvaîtl", l> (343-7917) ; Fauvette, 13* 


(331-5686); Paramoum Galaxie, 13 e 
(580-184)3); Gaumont Sud. 1* (327- 
84-50) : Montparnasse Patbé. IA (320- 
124)6) ; Gaumom Convention. 15* (828- 
42-27); Murat, lfr (651-99-75): 
Paramoum Maillot. !7> (758-24-24); 
Paramount Montmartre, 1& C (606- 
34-25) ; Pathé Wcpler. 18* (522-464)1 ) ; 
Secrftao, 19* (241-77-99) ; Gambetta, 
20* (636-1096). 

L'INTRUS (Fr.) : UGC Danton, 6* (225- 
10-30). 

JOURNAL INTIME (Hongrois, v.o.) : 
Gaumom Halles, i a (2974970) ; UGC 
Opéra, 2* (574-93-50) : Olymptc Sainl- 
Germaïn, 6* (22287-23) ; Oijrmpie 
Entrepôt, 14* (545-35-38) ; Parnassiens, 
14* (32983-111. 

LISTE NOIRE (Fr.) : Français. 9* (770- 
3388). 

LOCAL HERO (Briu va) : 14 JuiDet- 
Paroasse, 6* (326-58-00). 

LES MALHEURS DE HEXDI (A., vJ.) : 
Boite à films. 17* (622-44-21). 

LE MEILLEUR (A^ va) : Gaumont 
Halles, 1” (2974970) ; Quintette, 5* 
(633-7938) ; UGC Odëou, 6* (225- 
10-30) ; Colisée. 8* (359-2946) ; 
Publiera Champs Elysces. 8* (720- 
76-23). - (VJ.) Gaumont Berlier. 2* 
(7424083) ; Gaumont Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Miramar. 14* (3208952) : 
Gaumont Convention, 15 e (82842-27) ; 
Pathé Clicby. 18* (522464)1). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit-, va) : 14-Juilleî Par- 
nasse, 6* (326-58-00) ; Saint-Ambroise, 
11* (7008916). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A. va) : 
Forum Orient Express; 1» (23342-26) ; 
Haut rf étrille, 6* (633-7938) ; Marignan. 
8* (3599282) ; UGC Biarritz, » (723- 
6923) ; Parnassiens. 14* (32983-11). - 
(VJ.) : Rex. 2* (23683-93) : Lumière. 
9 (24649417) ; Paramoum Opéra. 9* 
(742-56-31) ; La Bastille, II* (307- 
5440) : UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59); Fauvette. 13* (331-5686); 
Paramount Galaxie. 13* (580-18-03); 
Mistral. 14> (5395243) ; Paramoum 
Montparnasse, 14* (32990-101 : UGC 
Convention. 15* (5749340) ; Pntbé Cli- 
chy. 18* (32246-01). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.). Forum Orient-Express, l» (233- 
42-26) ; Impérial, 2* (742-72-52) : Stu- 
dio Cujas, y (3548922) ; Quintette, 5* 
(633-7938) : Marignan, 8* (359-92-82) ; 
Elysée» Lincoln. 8* (359-36-14); 14- 
Juület Bastille. Il* (3579081) ; Mont- 
pamos, 14* (327-52-37) ; Olympic Entre- 
pôt. 14* (546-35-38) ; Parnassiens. 14* 
(32983-11); 14- Juillet Beaugreadic. 
15* (575-7979). 

PARTS TEXAS (A^ va) : Mories les 
Haltes, 1“ (2604399); Impérial, 2* 
(742-72-52) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
32-36) ; Chiny Ecotev 5* (354-20-12) ; 
Sarnt-Aridré-dcs-Aris. 6* (32680-25); 
La Pagode. 7* (705-12-15) ; Marignan, 
g* (3599282) ; UGC Biarritz. 8* (723- 
6923); Action Lafayctte, 9* (329 
7998); UGC Boulevards, 9* (S74- 
95-40): 14-Juillel Bastille, 11* 
(3579081) ; BCeurial, 13* (707-2904) ; 
OIymp*c Marilyn, 14* (545-35-38) ; Par- 
nassiens, 14* (32983-11) ; P LM Saint- 
Jacques. 14* (5896842) ; 14-Juillel 
Beaugrenelte. 15* (575-7979) ; Mayfair, 
là* (525-2796). - V.f. r Rex, 2* (286- 
8393); UGC Montparnasse, 6* (575- 
9494) ; Nation. 12* (34394-67) ; UGC 
Gobelins, 13* (336-23-44) : UGC 
Convention, 15* (57493-40); Images, 
18* (5224794). 

PINOT SIMPLE FUC (Fir.) : UGC 
Opéra. 2* (57493-50). 

POUCE ACADEMY (A^ v.o.) : 

George V, g" (5624146) ; Marignan. 8* 
(3599282). - VJ. : Français. 9* (770- 
3388) : Maxéville, 9* (770-7286) ; Mis- 
tral, 14* (5395243) : Montparnasse 
Pathé. 14* (320-12-06). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Parois (h. sp.). 15* (5544685). 

LES RIPOUX (Fr.) : Gaumont Haltes. 1** 
(2974970) ; Rex. 2* (2368393) ; Ber- 
litz. 2* (742-60-33) : UGC Danton, 6* 
(225-10-30) ; UGC Montparnasse. 6* 
(57494-94); UGC Biarritz. 8* (723- 
6923) ; Le Paris. 8* (35953-99) ; UGC 
Boulevard. 9* (5799540) ; Bastille, 11* 
(307-5440) ; Athéna, 12* (343-07-48) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (34381-591 ; 
UGC Gobelins. 13* (336-23-44); Mis- 
tral, 14* (5395243) ; Montparnos. 14* 
(527-52-37) : Gaumont Convention. 15* 
(82842-27); Mural, 16* (651-9975): 
Pathé Clicby. 18* (5224691); Sécré- 
tait . 19* (241-7799) ; Gambetta, 20 
(636-10-96). 

LA SMALA (Fr.) :UGC Montparnasse. 6* 
(5749494) ; UGC Normandie. 8* (563- 
16-16); UGC Boulevards. 9* <574- 
9540). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : Gau- 
mont Haltes. 1** (2974970) : Gaumont 
Ambassade, 8* (3S9I9-08) ; Gaumom 
Bcriiu, 2* (742-60-33) : Gaumont Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Cluny Palace; 5* 
(354-07-76) ; UGC Odéon, 6* (225- 
10-30); St-Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) : UGC Normandie.- S* (563- 
16-16) : UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; UGC Gobelins, 13* (336- 
23-44J ; Miramar. 14* <3208 9521 ; 
Gaumont Sud. 14* (32784-50) : Gau- 
mont Convention, 15* (82842-27) : 14- 
Juiltel Beaugrenclle, 15* (575-7979) ; 
Paramoum Maillot. 17* (758-24-24) ; 
Pathé Clicby, 18* (52246-01): Geu- 
mont Gambetta, 20* (636- 10-96). 

STRESS (Fr.) : Forum Orient Express. 1<* 
(233-42-26) ; Quinquctte. 5* (633- 
7938) ; George V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (3599282) ; Français. 9* 
(770-3388); Montparnasse Pathé. 14* 
(320-12-06). 

SUDDEN IMPACT IA^ v.o.) I*) : 
George V, 8* (5624146). - VJ. : Fran- 
çais. 9* (770-3388). 

LE TARTUFFE (Fr.) : Studio de la 
Harpe. 5* (634-25-52). 

TIR A VUE (Fr.) {•) : Paramoum Mont- 
parnasse, 14* (32990-1Û). 

TOP SECRET (A.. V4>.) : Forum. 1- 
(297-53-74) ; Ciné Beaubourg. > (271- 


52-36): Sl-Mmfael. S* (326-7917); 
Paramount Odéon, 6* (325-5983) ; 
UGC Ermitage. P (563-16-16) ; Para- 
mount City Triomphe, 8* (56245-76) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329- 
90-10). - (V.f.) : Rex, 2* (2368383) ; 
Paramoum Marivaux. 2 e (29680-40) ; 
UGC Opéra. 2* (27493-50) : UGC 
Montparnasse, 6* (574-9494) ; Para- 
mount Opéra, 2* (742-56-31): UGC 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; UGC 
Gobelins, 13* (336-2344) ; Paramount 
Galaxie. 13* (580-1903): Paramoum 
Orléans, 14* 15404591) : Convention 
St-Cheries, 1 5* (579-3WW) ; UGC 
Convention, 15* (5749340) ; Murat. 16* 
(6519975) : Paramoum Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Paramount Montmartre, 
18* (606-34-25); Secrétait, 19* (241* 
7799). 

TOOTSŒ (A_ va et v.f.) : Opéra Night. 
> (296-62-56). 

LA TRICHE (Fr.) : Parnassiens. 14* (329 
83-11). 

LA ULTIMA CENA (Cub.) : Deofert, 14* 
(32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : 
Calypso, 17* (380-03-1 1). 

UN BON PEUT DIABLE (Fr.) : 
Calypso. 17* (3804)3-1 1). 

UNDER PIRE (A, va) : UCG MarbeuT, 
8* (5619495). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Cinoches, 6* (633-1082) ; UGC 
MarbeuT. B* (561-9495). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A* 
v.f.) : Napoléon. J 7* (267-6342). 

VIVA LA VIE (Fr.) : UGC MarbeuT. 8° 
(561-9495) ; Bergère, 9* (770-77-58). 

LE VOL DU SPHINX (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1** (23342-26) : Quin- 
tette, 5* (633-7938) ; Paramoum Odéon. 
6* (325-5983) : Marignan. 8* (359 
9282) ; Paramount Mercury, 8* (562- 
75-90) ; St-Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) : Paramount Opéra, 9* 
(742-56-31) : Maxéville. 9* (770- 
7290) ; Paramount Bastille. 12* (343- 
7917) ; Nation. 12* (343-04-67) ; Mis- 
tral. 14* (5395243) ; Parnassiens. 14* 
(32983*11) ; Paramount Montparnasse. 
14* (32990-10) : Convention St-Charies. 
15* (57933-00) : UGC Convention. 15* 
(57493401 : Victor Hugo. 16* (727- 
4975) : Pathé Clicby. 18* (522464)1). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

AMERKA RAPPORTS DE 
CLASSE, film allemand de 
JM. Stranb et D. Hiiület. Va. 
14 Juillet Racine. 6* (326-1968) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (359- 
1908). 

BROADWAY DANNY ROSE, fifan 
américain de Woody Alten. Va. 
Maries. !■* (26043-99) : Forum 
Area-Ciel. 1** (297-53-74) ; Studio 
Alpha. 5* (354-3947) ; Paramoum 
Od6on. 6* (325-5983); Monte 
Caria, 8* (2254)983) : George-V, 8* 
(5624146) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (32990-10) ; Convention 
St Chartes, 15* (579334)0). VJ. 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-7917) ; Paramount Galaxie. 
13* (580-184)3) ; Paramoum Gobc- 
Ints. 13* (707-12-28); Paramount 
Oricans. 14* (5404591): Pbssy, 
16* (288-62-34) ; Paramount Mail- 
lot. 17- (758-24-24) ; Pathé Clicby, 
18* (522464)1). 

LES FAUSSES CONFIDENCES. 
Film français de Daniel Moosmann. 
Forum Orient Express, 1* (233- 
42-26) : Cluny Ecoles, 5* (354- 
20-12); UGC Rotonde. 6* (574- 
94-94) ; Bonaparte. 6* (326-12-12) ; 
George-V. 8* (5624146); Lu- 
mière, 9* (2464907) ; Images, 18* 
(5224794). 

GREYSTOKE. LA LÉGENDE DE 
TARZAN SEIGNEUR DES 
SINGES, film anglais de Hngh 
Hudson. Va. Gaumont Halles. 1** 
(2974970) : Hamefeuflte. 6* (633- 
7938) ; Publicis Si-Germain, 6* 
(222-7280) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (35904-67) ; Public» 
Champs-Elysées, B* (720-76-23); 
V_f„ Impérial. 2* (742-72-52) ; Gau- 
mont Richelieu, 2* (233-56-70) : 
Français- 9* (770-33881 : Athéna. 
12* (3434)748) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (3434)1-59) : Nations. 12* 
(3434)487); Fauvette. I> (331- 
5686) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (320- 
12-06) ; Gaumom Convention. 15* 
(828-42-27) ; Bienvenue- 
Montparnasse (544-25-02) ; Kino- 
panorama. 15* (306-50-50) ; Pathé 
Wcpler. 18* (5224601). 

HOLLYWOOD V1XENS <••). film 
américain de Ruts Meyer. Vxi„ Fo- 
rum Orient Express, t** (233- 
42-26) ; Quintette, 5* (633-7938) : 
George-V, 8* (5624146): 7 Par- 
nassiens. 14* (329-83-11). 

VJ, St Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
Maxéville. 9” (770-7286) ; la Bas- 
tille, 12* (307-5440); Montpar- 
nasse Parité. 14* (320-12-06) ; 
Images. 18* (52247-94). 

LIBERTÉ LA NUIT, film français de 
Philippe GarreL 7* An Beaubourg. 
3* (278-34-15) ; St André des Arts. 
6* (32680-25) ; Olympic Entrepôt, 
14* (545-35-38) ; 3 Parnassiens. 14* 
(320-30-19). 

MARIAS LOYERS, fifan américain 
d’Andreï Konehakmky. V.o, Ciné 
Beanbourg, 3* (27 1-52-36 J ; Action 
Rive Gauche. 5* (3544782J ; UGC 
Odéon, 6* (225-10-30) ; UGC 
Champs-Elysées. 8* (5619495); 
14 Jnillet Beaugrenclle. 15* {575- 
7979) ; VJ.. UGC Opéra, 2* (274- 
93-50) ; Rex, 2* (23683-93) ; UGC 
Rotonde. 6* (574-94-94); UGC 
Boulevard, 9* (574-9540) ; Monl- 
pornos. 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Sud, 14* (32784-50). 
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France/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 6 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Au théâtre ce soir : Nono. 

De 5. Guitry, avec M. Roux, B. Aianc, R. Manuel. 

Deux amis. Robert et Jacques, ont chacun une maî- 
tresse. L'une d'un certain âge. belle mais envahissante, 
l'autre - Nono - une Jeune fille d’une vertu peu 
farouche, d’une inaltérable bonne humeur. Cette der- 
nière aura tôt ou tard à choisir entre Robert et Jacques. 
La première pièce de Sacha Guitry. 

22 h 10 Droit de réponse, l'esprit de contrafiraxxi. 
Emission de Michel Potac. __ _ 

- Sans famille ». A propos de la DDASS ( Direction 
départementale des affaires sanitaires et sociales} qui a 
en charge près de six cent mille enfants ; avec la chan- 
teuse mcoietta a de nombreux témoins. 

O h Journal. 

0 h 15 Ouvert la nuit. 

Alfred Hitchcock présente -Je Témoin silencieux. 

0 h 45 Extérieur nuit. 

Magazine de M. Cardoze. _ 

Le pouls de Ut vie nocturne en France et a 1 etranger, 
avec Super Nana. 

1 h 15 La nuit dos cfips. 

Une sélection de pris de cent quarante clips vidéo. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. 

Autour de l'opérette. Avec Thierry Romain. Annie 
Cordy. Georges Guétary, Hélène Delavcau et Gabriel 
Bacquier. 

h S Magazine : Les entants du rock. 

De Ph. Manœuvre et J. -P. Dionnet. 

Spécial - Téléphoné - : Barclay! James Harvest. 
h 20 Journal, 
h 40 Bonsoir les cftps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Au nom de l'amour. 

Emission de Pierre Bcllemare- 

Le but de cette nouvelle émission est' de réunir, de 


ques heures deux per- 
entps un amour inou- 
lüt ont fait qu’elles se 


remettre en présence 
sonnes qui ont vécu il y a 
Niable et que le temps ou le 
sont séparées. 

21 h 35 D’amour et de Kriss. 

De Kriss et Inoxydable. 

Le feuilleton - tn ». La suite des aventures des deux 
créatures de Kriss. 

21 h 45 JoumaL 

22 h 5 FauBleton : Dynastie. 

Blake apprend que son fils Steven a été arrêté De son 
côté Alexis accepte la demande en mariage de Ce cli 
Coîby. 

22 h 50 La vie de château. 

J.-C Brtaly reçoit Anna Prucnal. Fanny Cottençm. 

23 h 20 Musidub. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 b 35, L’invité PIC ; 1S fc, Troisième rang de face (l'actua- 
lité des spectacles) ; 18 h 25, Un trait c’est tout (l'actualité 
vue par Pion) : 18 h 30, Clip clap. panorama de la c h anso n 
et du cinéma français ; 19 h. Magazine du jazz ; 19 h 15, 
Informa lions : 19 h 50, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 

19 b 20 Dramatique: Peor mouche, de EL Cannai, avec 
J.-P. Leroux, C. Lab 


22 


23 

23 


tborde. 

21 _ 

21 h 50 Musique : Joseph Kosma, la musique est aussi une 
aventure. Rencontres dans le théâtre de la vie avec 
J.-L. Barra ait. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert : les Noces de Figaro, de Mozart, par les 
Chœurs du Festival d'Aix-en-Provence et rOncbcstrc de 
la Société des concerts du Conservatoire, dïr. H. Ros- 
tand. 

0 b 5 Trois chefs d'orchestre légendaires : Léo Btech, 
démens Krauss, Hans Knappemboscb: œuvres de Mcn- 
detasahu, Brahms, Dvorak, Strauss, Haydn, Zieiira - . 


Dimanche 7 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h 30 JoumaL 

9 h Emission islamfqtM. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 
lO h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe avec les Sœurs franciscaines mission- 
naires de Ma rie A Paris. 

12 h Ntidtpresse. 

12 h 30 La séquence du spect a teur. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série rStarsky et Hutch. 

14 h 20 Sports-dimanche. 

Automobile (grand Prix d'Europe de FI en RD A) ; 
cyclisme ( Blois-Chaville) ; mononautisme. 

16 h 30 Variétés ; La belle «ne. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h Série : Les bleus et lès gris. 

19 h Magazine : 7 sur 7. 

L'actualité hebdomadaire présentée cette semaine par 
Ame Sinclair. Invitée : W" Geargina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de ta solidarité nationale. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Garde à vue. 

Film fiançais de C. Miller (1981), avec L. Ventura, 
M- Serrault, R. Schneider, G. Marchand, P. Magueloa. 
Pendant une nuit de la Saùa-Sytvcsire, un notaire, sus- 
pecté du viol et du meurtre de deux fillettes, est inter- 
rogé par un inspecteur de police qui te croit coupable. 

22 h Sports dimanche soir. 

22 h 45 Journal. 

23 h C’est à lire. 

23 h 5 Clignotant. 


9 

9 

10 

10 

11 

12 

13 


17 

17 

18 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

h 30 Journal et météo, 
h 40 Récré A2. 
h 10 Les chevaux du tiercé, 
h 40 Gym tonie, 
h 15 Dimanche Martin, 
h 45 Journal. 

h 20 Dimanche Martin (suite). Si j'ai bonne 
mémoire ; 14 b 30, Série : Le juge et le pilote ; 15 h 20, 
L'école des Tans; 16 h 5, Dessin aminé; 16 b 13, Thé 
dansant. 

h Série : Les nouvelles brigades du Tigre, 
h 55 Stade 2 (et à 20 h 25). 
h 55 Feuilleton : Le mystérieux docteur Cor- 
nélius. 

N« 4, d’après le roman de G. Le Rouge, réal. M- Fryd- 
lanL 

Une organisation secrète qui tente de s’emparer du pou- 
voir dans le monde est aux prises avec le docteur Cor- 
nélius. Barruch Jorgell. grâce à une opération chirurgi- 
cale. a pris les traits de Joe Dorgan. Fantastique et 
fantasque. 
h Journal. 

h 40 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Finale (en direct de Nîmes), 
h 10 Ballet. 

h 45 Désirs des arts : L'état des arts à Paris. 
Emission de Pierre Daix. 
h 15 Journal, 
h 25 Bonsoir les cGpa. 


20 

20 

22 

22 

23 

23 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 


ipe le Monde, qui vient 
des > Dossiers et docu- 
reponage .* historique de 


h Mosaïque. 

Lin numéro si 
de publier un numéro 
menls sur les immigra 
l’Immigration ; Variétés. 
b La vie en tète, 

h Magazine 84. 

h 30 Objectif entreprise, 
h Musique pour un dimanche (et â 17 h 30). 
Première symphonie en ut majeur, de BizeL 
h 25 Théâtre : Andromaque. 

De Racine, par la compagnie théâtrale des - Rotatives», 
h Emissions pour la jeunesse, 

h 40 RFOHebdo. 
h Merci Bernard. 

20 h 35 Regard sur la France. 

Emission de Manuel de Olivera. Nice : à propos de Jean 
Viga ( Lire notre article. } 

h 35 Document : Les- producteurs — hommage 
à Georges de Beeuregard. 

Emission de R. Bcauchamp. 

Hommage à l'un des producteurs de cinéma les plus 
rayonnants de ces trente dernières années, qui a produit 
le cinéma de la nouvelle vague des années 60 : Godard, 
Chabrol. Rivette. If a créé, Rome-Parts-FUms en 1957 
avec Carlo Ponti et. en 1972. Bela-Productitm. 
h 5 Journal, 
h 30 Cinéma de minuit. 

Cycle aspects do cinéma fantastique. 

Premier film : The Léopard Mon. 

Film américain de J. Tourneur (1943), avec D. CKede, 


12 

13 

14 

15 

15 

18 

19 

20 


21 


22 

22 


Marge. J. Brodes, !. JeweU, J. BdL ML Landry (ta 
sous-titrée). 

Dans une ville du Nouveau-Mexique, des jeunes filles 
sont sauvagement assassinées. Les crimes sont attribués 
à un léopard échappé. Tiré d'un roman de Contrit 
Waolrîch (William Irish). ce film en recrée parfaite- 
ment l'atmosphère d'épouvante, par des effets angois- 
sants. fan/ astiques, seulement suggérés. 

23 h 30 Deuxième film : Nïght CetL 

Fflm américain de J. Tourneur ( 1964), avec G. Cooper, 
N. Maxime, M Bartiett, IL Serling (vu sous-titrée. 
N.). 

Une vieille dame menant une vie retirée, reçoit des 
appels téléphoniques très bizarres. Venant de qui ? Epi- 
sode - tourné comme une nouvelle cinématographique 
— d'une série de télévision • La quatrième dimension » 
d'après une nouvelle de Richard hfathestm. Autre 
aspect du style de Jacques Tourneur. 

O h Prélude à la nuit. 

FRANCE-CULTURE 

8 b Orthodoxie. 

8 b 30 Protesta n tisme; 

9 b 10 Ecoute lsmëL 

9 b 

“"rance. 

10 b Messe chez les Anoonriades de Tbiais. 

11 h La radio sur la place. 

12 b 5 Le cri da homard. 

12 b 30 Lettre ouverte A raofeor. 

12 h 45 Musique : Gilbert et Sullivan ou le troisième âge 
victorien (A 16 h 10età23h). 

14 h 30 La Coa»â«fie- Française présente : « La Suivante », 
de Coraeilk, avec G. Descricres. Bu Obéras. 

17 h 30 Rencontre arec_ Régine Crespio. 
b 30 Un arasée, im chef-d’œuvre tGéricauh 
h 10 Le cinéma des ciné aste s, 
h Albatros. 

h 40 AteBer d* création radnpbouiqufr : P.-P. PasotinL 
b Musique : Gilbert et Sumv&n ou le troisième âge 
victorien. 


40 Divers aspects de la pensée contemporaine : le 
Grand Orient de Franc 


18 

19 
28 

20 
23 


Là Lyon. 


FRANCE-MUSIQUE 

8 b Cantate : œuvres de J.-S. Bach. 

9 h 5 Intégrales. 

12 h 5 Magazi n e interna tio nal. 

14 h 4 Programme musical : œuvres de Beethoven, Liszt, 
Prokofiev, Schubert, Strauss, PuccinL 

17 b Comment l'entendez-vous ? «Beethoven ne se 
trouve pas ta », par Claude D'Anna; œuvres de Schubert. 

19 b 5 Jazr Tirant. 

20 h 4 Présentation du concert. 

20 h 30 Concert : Messe en si mineur, de J.-S. Bach, par 
l’Orchestre symphonique de Berlin (Rias) et le petit 
chœur de Rias- Berlin, dir. U. Gronostai, soL M. Shîrai, 
soprano, J. Hamar, alto, R Hopfuer, ténor, D. Fischer- 
Dteskau, baryum. En complément, œuvres de Bruch, 
Debussy. 

23 b Les soirées de Frasce-Musique s à 23 h OS, cenvres 
de Strauss. J.-S. Bach, Lnlly. Rameau, Monicvcrdï. 
HaendeL Mozart; à 1 h. Les mots de Françoise Xenaltis. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 7 OCTOBRE 

- A f. Jean-Pierre S ois ion. député et maire 
d'Auxerre, vice-président du groupe UDF à l'Assem- 
blée nationale, est l'invité de rémission « Forum », sur 
RMC, à 12 h 30. 

- M. Jacques Chirac, maire de Paris, président du 
RPR. est reçu à rémission «Le grand jury RTLrfc 
Monde*, sur RTL, à 18 b IS. 

- M. Jacques Calvet. PDG de PSA, participera à 
l’émission «Le club de la presse», sur Europe I, à 
19 h 15. 

LUNDI S OCTOBRE 

- M. Yvon Catiûx. président du CNPF, est t'invité 
de l’émission «Face au public», sur France-] nier, à 
19 h 15. 


LES SOIRÉES PU LUNDI 8 OCTO BRE 

TF 2 20 h 35, Cinéma ; le Juge Fayard. 

d’Yves Boisset: 22 h 25, Étoiles et toiles : 
le corps féminin au cinéma; 23 h 20, 
Journal; 23 h 35, C’est à lire; 23 h 40, 
Clignotant. 

A 2 20 h 35, Emmenez-moï au théâtre : 

Croque-Monsieur, de Marcel Mïtbûis; 
22 h 15, Carnets de la danse; 23 h* Jour- 
nal : 23 h 30, Bonsoir les clips. 

FR 3 20 h 35, Cinéma : la Gueule de loup, de 

Michel Levianl f cycle : Le grand fris- 
son) : 22 h 10, Journal ; 22 h 40. Tha- 
Jassa, magazine de la mer; 23 b 25, Une 
bonne nouvelle parjour; 23 b 30, Prélude 
sk In nuit. 


MÉTÉOROLOGIE 


1 SITUATION LE 06.10.8 4 A O h &M.T. •' 


PRÉVISIONS POUR UE7-10-84 DÉBUT DE MATWÉE 
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Evdktffca probable da temps en France 

entra le smbhS 6 octobre à 0 heure et 

le dkuMKhe 7 octobre à 24 bernes. 

Demain b France sera sous un flux 
phn anticyclonique de nord. Mais une 
nouvelle p ertur b a tion, peu active cette 
fcâs, venant de rAtbntiqne concernera 
le nord-ouest du pays. 

Dimanche matin le ciel sera très nua- 
geux du Jura A la Corse avec des 
avança. Elles seront orageuses en Corse, 
sans forme de neige i partir de 1200 
à 1500 mètres d’altitude sur le relief, 
giboulées eu plaine. Le ciei sera couvert 
sur b Bretagne avec quelques petites 
brumes ou faibles pluies. Des bnmO- 
bids k formeront de P Aquitaine au 
Centre et h b Bourgogne. Partout aü- 
teus le dd sera ebir. 

En cours de journée les nuages de b 
Bretagne gagneront le Bassin parisien, 
oh le ciel deviendra nuageux, et le Nord. 
Le de! se co u v rir a prés des eûtes de la 
Manche. D y ama quelques petites 
bruines sur le Phsde-Cafaua. Des averses 
seront toujours possibles des Alpes du 
nord à b Cdne, mais surtout sur b 
Corse. Partout aükars, après dâripatian 
assez rapide des bromes ou brouillards, 
Tou bénéficiera d’une belle journée bien 
ensoleillée. Mais le mistral soufflera for- 
tement toute b journée (60 km/h). 
Quant à b tramontane, elle faiblira 
TiprironE. 

Le soir des pluies plus faites aborde* 
root b Bretagne. An lever du jour, le 
thermomètre marquera fi degrés eu Bre- 
tagne et prés de b Manche, 10 pris de 
h Méditerranée, 11 en Corse, 4 i 
7 degrés partout affleura, localement 2 i 
3 degrés dans le Centre du pays. 
L'après-midi, i] fera 17 i 18 degrés dans 
le Sud-Ouest. 18 près de h Méditerra- 
née, 19 en Cône, 14 à 15 degrés partout 
ailleurs. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Pari*, le 6 octo- 
bre à 7 heures, de 1010J» milKhan i. soit 
758 millimètres de mercure. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 OCTOBRE A 0 HEURE (GMT) 



Températures (le premier chiffre 
indique le maxinmm enregistré au coura 
de b journée do 5 octobre; le second le 
mininutm de b mtit du 5 octobre au 
6 octobre) : Ajaccio, 22 et 12 degrés; 
Biarritz, 16 et 13; Bordeaux, 16 et 10; 
Bourges, J2 et 9; Brest, 14 et 10; Cseo, 
13 et 11; Cherbourg. 12 et 10; 
Gtamam-Femnd, 14 et 8; Dijon, 12 n 
9; Grenoble-St-M.-H., 19 et 10; 
GrenoUe^St-Geoiis, 15 et 9; UDe, 13 ex 
10; Lyon, 15 et 10; Marseille- 
Marignane, 18 et 10; Nancy, 12 et 10; 
Nantes, 15 et 9; Nîcc-COte «T Azur, 19 
et 11; Paris-Montaauris, 14 et 10; Earis- 
Oriy, 13 et 10; Pan, 16 et S; Perpign a n, 
20 et 12; Rennes, 14 et 9; Strasbourg, 
17 et lUToure, 12 et 7; Toulouse; 17 et 
9; Pomto-è-Phre, 32 et TL 


Te mp ératures relevées 8 l’étranger :- 
Alger, 34 et 13 dopés; Amsterdam. 11 
a 7; Athènes. 29 et 18; Berfin. 13 et 7; 
Bonn, 16 et lOiBnudkt, 14 et 10; Le 
Caire, 33 et 20; Iles Canaries, 25 et 21;' 
Copenhague. 14 et 1 1 ; Dakar, 30 et 24; 
Ojerba, 39 et 22; Genève, 12 et 10; 
Istanbul, 29 et 20; Jérusalem. 28 et 18; 
Lisbonne, 19 et- 12; Londres, 13 et 7; 
Luxembourg, 13 et 8; Madrid, 18 et 2; 
Montréal, 7 et >3 -.Moscou, 12 et 6; Nai- 
robi, 27 et 14; New-York, 18 et 7; 
Palma-de-Majorque, 22 et 1S; Rio- 
de- Janeiro, 28 et 21; Rome. 23 et 13; 
Stockholm, 13 et 13; Tozeur, 36 et 19; 
Tunis, 31 et 10. 

(Document établi 

-. . avec le support technique spécial 
de la Météorologie n ati on ale J 


JOURNAL OFFICIEL - PARIS EN VISITES- 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 5 octobre : 

DES DECRETS 

• Fixant les conditions excep- 
tionnelles d’accès de certains ins- 
tructeurs au corps des conseillera 
d’éducation. 

• Modifiant la nomenclature des 
actes médicaux utilisant les radia- 
tions ionisantes et la nomenclature 
générale des actes professionnels des 
médecins, des chirurgiens-dentistes, 
des sages-femmes et des auxiliaires 
médicaux. 

UNE LISTE 

• De sélection supplémentaire 
aux fonctions de magistrat du pre- 
mier groupe du second grade i 
l’administration centrale. 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 6 octobre ; - 

UN DÉCRET 

• Pestant application des dispo- - 
skions de l’article 2 de la loi du 
9 juillet 1 984 sur le développement 
de l'initiative économique. 

UN ARRÊTÉ 

• Portant attribution du brevet 
d'études militaires supérieures de la 
gendarmerie. 


EN BREF- 


CONFÉRENCES 

BANQUE ET TÉLÉCOMMUMCA- 
TIONS. — Relations et conjonc- 
ture organise les 8 et 9 octobre, 
sous la présidence de ML Jacques 
Dondoux, directeur général des 
tétecommunicatiüns. une .conte- 
nance internationale sur le thème 
«La banegm et las télécommuni- 
cations. de nouvelles technologies 
pour do moiteurs services ». Parmi 
les problèmes examinés ; la télé- 
matique intrabancaire et interban- 
caire, la monnaia électronique, les 
parapeetives de b monétique. 

★ Relations et CoajoKlwe, 
2L use DanfeUe-Casuore 75501 
Paris, m: 261-524% 


LUNDI 8 OCTOBRE 

«Les vitraux de Sarat-Etieime du 
Mont et de Saint-Séverin», 15 heures, 
devant Saint-Etienne du Mont, 
M* Colin, 

« L’Ecole des beaux-erts » , 15 heures, 
13, quai Ma ligu a ». M** Vcnneench 
(Caisse nationale des mon um en t s histo- 
riques). 

« La peinture des Flandres du quixt- 
oèn te dècic», 14 h 30; Musée do Lou- 
vre, porte Deooa (Ara») . 

- Musée des monuments français; les 
Bonrbon & Versailles», 15 heures 
(M. Boulo). 

«Da canal Saint-Martin & Hôpital 
Saint- Louis», 15 heures, métro Bon- 
sergent (Connaissance d’ici et tTafl- 
feurs). 

«Le Marais et b place des Vosges 
illuminés», 20 h 30, métro Pont-Marie 
(Les flâneries). . 

«L’Arsenal de Paris», 14 h 30, métro 
Solly-Moriand (M* Hauücr). 

. - L’hôtel de Lasscy, résidence du pré- 
sident de l’Assemblée nationale», 
15 heures, 128, rue de PUniversité 
(M. Jaslra). 

-Le couvent de l'Assomption ». 
15 heures, colonne -place Vendôme 
(C Masser). 

« Le quartier de l'Horloge », 1 4 h 30, 
2, rue du Renard (Paris autrefois). 

«Le cimetière du Père-Lachaise». 
15 heures, entrée principale. 

«La Cdoctegerie». 15 b 30, î, quai 
deCHorioge (Paris et son binaire).. 

MARDI 9 OCTOBRE 

• La manufacture des GobdEm», 
14 b 30, 42, avenue des Gobelim, 
M"» Allaz. 

« L’hôtel de U Monnaie : les ateliers 
de frappe des médailles», 15 heures, 
1 1, quai Coati, M* Hukn. 

«L’hôtel de Lauzun et Baudelaire», 
(5 heures, 17, quai d’Aqjou, M 0 » Sainx- 


Giroos, (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

«La franc-maçonnerie», 15 heures, 
16, rue Cadet (Marion Ragueneau). 

«Les salons de-.PHôtd de VflJc», 
14 h 20, devant b poste (M™ Ferrand). 

«De b place des Vosges aux bôteis 
Rohan-Soubîsc ». 14 h 30, métro Font- 
Marie. (Les flâneries). ' 

«Esotérisme au Père-Lachaise », 

14 heures, métro Père-Lac hai se (Vn- 
cent de Langbde) . 

«La prison dorée sous b terreur», 

15 heures, 51-53, rue de Charoone 
(G. Mener). 

«Le cœur de Paris», 14 h 30, 10, rue 
Saint-Martin (Paris autrefois). 

«Le -Musée de b contrefaçon», 
15 heures, 16. me de la Faisanderie. 

: « Smat-Séverin, Saint- Julien- ks- 
Pauvre», 15 h 30.- portail Saint-Séverin 
(Paris et non histoire) . 

«La Nouvelle Athènes», 45 bernes, 
14, ree de La Rochefoucauld 
(M«* Pohyer) . 

CONFÉRENCES — 

14 h 30, 62, rue Madame : «Le 
romantisme en France et en Europe» 
(Areas). 

14 h 45, 23, quai de Coati. Rager 
Arnakte ; «Les. idées réformistes dans* 
; mmiInDiw CRntHlmmiM t. 


MARDI 9 OCTOBRE 

14 h 30, 62, rue Madame : «L’agneau 
mystique de Van Eycfc» (Auras). 

15 heures et 20 bernes, 26. me Ber- 
gère, Michel Louis : «La justice et 
P ast rologie^ - 

18 h 30, .35, rue des Francs- 1 
Bourgeois, Charles H- de Brantes 1 : «La;. 
Hongrie dans TEnrope cTaujourdTmi ». - 

19 heures, 62, rue Madame : «Les 
dieux égyptiens» (Arcos). 


EMPOCHEZ 

DU 1 er SEPTEMBRE 
AU 31 OCTOBRE 1984. 

HONDA voua reprend 1000 F* votre 
ancien motoculteur, quels que 
soient son état et sa marque, 
pour l’achat d’un nouveau 
motoculteur de la gamme 
-HONDA Labour" 
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Economie 


LE SAUVETAGE DE C3lEUSOT-LOmE A L’USINE RADIOTECHMQUE DU MANS 


• 2600 suppressions d^emplois dans la 
société Ereusot-Loire " 


• 350 emplois nouveaux 


Le total des emplois qui devront' 
être supprimés dans la société 
Creusot-Loire se monte environ à 
2600 personnes sur un effectif total 
de 9800, ont annoncé les pouvoirs 
publics le S octobre lors d'une réu- 
nion Bipartite réunissant les repre- 
neurs industriels, les syndicats et le 
ministère du redéploiement indus- 
triel. 

Ces 2600 emplois se divisent pré- 
cisément en deux parties' : les 1300 
premières suppressions avaient déjà 
été annoncées ( le Monde du 3 octo- 
bre). Elles proviennent des unités 
reprises par Framatome (énergie et 
chaudronnerie) et par Usiner (mé- 
tallurgie et armement). Les autres 
suppressions - également 1300 — 
proviennent des divisions de. 
Creusot-Loire « hors périmètre ». 
c'est-à-dire non reprises par Frama- 
tome et Usiuor, dont une partie (là. 
division BatigaaUes à Nantes, par 
exemple) sent l’objet d’autres pro- 
positions de reprise. Il ne reste donc 
plus qu'à connaître les suppressions 
prévues dans . les filiales- Four 
l’heure, le siège social de Creusot- 
Loire à Paris devrait perdre la plus 
grande partie de ses effectifs 
(480 personnes) avec 200 suppres- 
sions d’emplois Au« l'immédiat, 1 se- 
lon les syndicats. Au Creusot les ser- 
vices généraux devraient perdre 
321 emplois, Ja division BatignoHes 
à Nantes 361 emplois, les grues Pin- 
guely à Saint-Chamond (Loire) 
233 emplois. En outre, la ferme tur e 
de la fonderie de Montch&nin 
(Saône-et-Loire) entraînera ht dis- 
parition de 180 emplois.. 

Ces 2600 mppiressiens (remplois 
se répartiront en 1 3 50. licencie- - 
mente, 1 039 pré-retraites, le resté 
(200 environ) étant constitué de dé-: 


parts volontaires en de. retours aux 
paya de travailleurs immigrés. 
M. Gallois, directeur général de l’In- 
dustrie, a indiqué que des discos- 
sions allaient se pwrsuîvze site par 
site et qu’une réunion est prévue le 
8 octobre à la délégation à l'emploi 
pour étudier les reclassements des 
salariés licenciés. 

Framatone et Usinor devraient 
déposer leur plan de requise en fin 
de semaine prochaine auprès du tri- 
bunal de commerce de Paris, ont 
précisé les syndicats. . 

Par ailleurs, le gouvernement a 
rendu publics le S octobre jpfasietzrs 
projets d'implantations industrielles 
dans _ la région du Creusot, qui, à 
terme (le conunnnîqué officiel ne 
donne pas de prédâons sur le calen- 
drier), devraient représenter b créa- 
tion de quelque 350 emplois. 

An Oeusoù la SNECMA devrait 
créer un «atelier flexible» et une 
unité de- fabrication de disques de 
réacteurs (200 emplois) . 

A Chalon-sur-Saône, où elle a une 
usine,- la Société Framatome mettra 
en service une cmtreuse, ce qui re- 
présente un investissement de 
4S millions de flancs et des emplois 
pour 400 personnes. La société alle- 
mande Sflit (articles ménagers) 
créera une quarantaine d’empkas. ' 

Dans la vallée du Gier, trois so- 
ciétés, dont une américaine, crée- 
ront quelque 110 emplois. 

Enfin, les pouvoirs pubfics présen- 
teront avant là fin du mois d'octobre 
un programme de développement en 
faveur des rites de la Loire et de la 
Sa&ne-ét-Loire, notamment par le 
Maïs du Fonds spécial des grands 
travaux. .... 


L’intersyndicale déchirée 


De notre envoyée spéciale 

La Creusât. - eLa-CST a 
quitté la séance dm travail A 
14 hêtres. Nous n’acceptons 
pas une parodie de négocia-, 
don. » Saluée par les applaijdisr 
sements d'une bonne partie des 
manife s t a nts rassemblés dans 
une usine de Creusot-Loiré, le 
vendredi 5 octobre, la d éctara- 
ôon des délégués CGT sonne, 
définitivement la glas de fureté 
syndicats creusotine- 

On s'y attendait, car Isa tSver- 
gencea s'accumulaient depuis 
quelques jours. Alors que le 
CFDT et la CGC ôtaient parties 
« négocier un ptol. social », ta 
CGT durcissait ta ton : r Ce plan 
est dangereux, personne ne peut 
raccapter. U rejoint dans son 
contenu le plan RveaUBe. » 

La journée avait pourtant 
commencé sous ta signe d’un 
ultime effort d'union. C'est à 
l'appel de rtatersyndcata que les 
salariés ds Creusot-Loire avaient 
débrayé à 9-h 3a- C'est toujours 
à l’appel de rimereyndicale qu’ito 
s’ôtaient rassemblés dans ta cour 
de la mairie une demi-heure plus 
tard, pour une nouvelle e journée 
de mobiliaation K Maïs 
d’emblâe, les jeux étaient faits, 
les syndicats avaient rappelé 
leurs positions, apptaudta par 
leurs militants respectifs, et, 
lorsque, chassés par ta pluie, les 
participants sa réfugient dans las 
atefcars des laminoirs, les infor- 
mations les plus contr adic t o ires 
viennent entretenir ta confusion 
et la tension. En lin de matinée, 
un délégué CGT vient annoncer, 
sous les huées, que les repre- 
neurs prévoient c diaux rnifla sôr 
cents licenciements dans 
l'ensemble de l'entreprise ». ÏÏ 
refuse de donner ta micro A un 
délégué- CFDT venu préciser que. 

ce sont bien 1 200 suppressions 
d’emploi qui sont prévues au 
Creusot même. Une longue 
attenta commence pour ta foute 
de plus en plus houleuse- Les- 
journalistes de FR 3, accusés par 
(es manifestants de ne pas rwv. 


dns. compte Ai ponffit sont pris A 
partie. On annonce <gw ta mairie 
de Saint-Chamond est occupée. 

Il faudra finalement attendre 
'14 h 30 pour, an savoir plus. 
Chacun des -trais syndic a t » pré- . 
cüa ses position s da ns ta brou- 
haha. La CGC et la CFDT pour 
affirmer' t qu'elles -se battent 
pour éviter des Bcendaments 
secs». La CGT pour rappeler : 
sNous avons posé comme préa- 
lable 'à toote discussion une 
négoc ia tion sur le plan industrieL 
Nous avons proposé une reprise 
globale do CreusotrlDira par Usi- 
nor , ; Framatome ot EDF. Nous 
pouvons encore, par la lutte, 
obtiger tas pouvoirs pubBcs i 
revoir tau r position.» La plupart 
des participants applaudissent, 
certains réclament une action 
immétfiate, on perle A nouveau 
d'aller occuper le TGV. La CGT 
«veut d'abord en tSscutar». Las 
manifest a nte repartant vers là 
mairie tareSs que ta CFDT tem- 
pête : «La CGT manipule las ch tf- 
éesetleetravaèleurs, affirme un 
délégué. Après Renault, elle 
s'oppose au gouvernement chez 
Creusot-Loire. Sa base est mobi- 
lisée, ett a en profite.» —C’en est 
bien fini de ^Intersyndicale. 

La baHe-est dés o r mai s dans ta 
camp de la CGT. Le conflit 
Creusot-Loire-. n’est plus une 
affaire locale comme rmtersyntfi- 
cale l'avait souhaits jusqu'à pré- 
sent. .La CGT à. en effet 
s demandé i ea Fédération 
crânement auprès du gouverne- 
ment ». Le syndicat, face A une 
base très -mobifisée qu'à a, au 
cours des ma ni fes tati ons pas- 
sées, su endiguer, ne sere-t-0 
pas tenté de : propo se r, désor- 
mais, des actions duras pour 
faire oubfier. les grands mouve- 
ments sofidaires de ces dernières 
semaines ? La parole est aux 
. mutants qui affirmaient tors d'un 

ultime appel de rntereyndical» à 

la mobilisation : t Ça fait un mois 
qu'on est mobOsô, qu'on attend 
et qu'on ne fait riait On en a 
assez!» 

M.-CH. ROBERT. 


• Richfer repris par' Bergers*- 
MouBoyeur. — Les actifs de Ri- 
chier, qui produisait du matériel de 
travaux publics, et avait déposé son 
bilan en mai dernier, seront repris 
par . la société française Bergerat- 
Monnoyeur, spécialisée dans la dis- 
tribution de pièces de rechange* qui 
propose d’embaucher 200 anciens 
salariés de IUchier.:La sodété, en 
1982, employait 805 posâmes et 


avait réalisé ns chiffre d'affaires de 
400 minions de francs, dont 40 % S 
P e x portat io n. Râchier connaît des 
difficultés deptri&ffenanbraise&an- 
nées : d’abord reprise par Ard, puis 
par Saighre*, la société avait cté, 
après une mise ea règlement judi- 
ciaire, l’objet d'un plan do redresse- 
ment parle groupe industriel ardext- 
fiilli-tt Pondm qui a échoué. 


Quand passe le rêve du magnétoscope 


De notre correspondant 


Le Mans. — Même â son usine 
de Vienne en Autriche en produit 
déjà- plus de 1 million par an, 
même si une seconde unité de pro- 
duction située à Krefeld, eu Alle- 
magne fédérale, s’efforce de com- 
pléter ses besoins européens, le 
groupe Philips avait fini par céder 
à la pression de sa filiale française 
en 1981 : oui, La Radiosechnique 
avait le feu vert pour se lancer 
dans la' production de magnétos- 
copes ; oui, elle pourrait accen- 
tuer la diversification déjà amor- 
cée dans son usine du Mans, 
jusque-là surtout spécialisée dans 
la fabrication de téléviseurs noir 
et blanc; oui, elle pourrait oser es- 
pérer un rythme die 250 000 appa- 
reils par an dès 1985, après un dé- 
marrage de 60 000 ou 70 000 
pour la première armée de produc- 
tion en 1983. Ne fallait-il par ré- 
pondre, et vite, A l’engouement 
prématuré des Français pour le. 
magnétoscope ? Or on ne comp-. 
tait encore que -680 000 foyers 
(f équipés. On allait aussi tabler 
sur l’accord que Ton espérait à 
cette époque conclure au niveau 
européen pour promouvoir un ma- 
gnétoscope spécifique au Vieux 
Continent, le V 2000. 

La résistance à l’invasion japo- 
naise passait par ce genre de pari. 
C’est à peine si Ton osait d’aü- 
lenrs parler de pari tant les ris- 
ques paraissaient limités. Dès la 
fin 1982, au moment où la chaîne 
mancefle signait ses premiers ap- 
pareils, on recensait un mflHon de 
nouveaux , foyer, à s’être équipés 
d’un magnétoscope dans Tannée, 
et pour faire bonne mesure. Le 


gouvernement décidait de stopper 
l'invasion japonaise à Poiriers— 

Le fléchissement de 1983 fit 
Teffet d’une douche froide. Pire : 
en 1984, ce qui n’était encore 
qu’un tassement se transforma en 
recuL Ainsi aura-t-on du mal cette 
année à vendre 600 000 appareils 
en France. Les explications s'ad- 
ditionnent : un pouvoir d’achat en 
régression, une TVA de 33 % sur 
ce type d'appareil, une redevance 
spéciale qui fait doubler celle du 
téléviseur, et un accord européen 
sur le V 2000 qui éclate quand 
Thomson, après avoir échoué dans 
le rachat de Grundig, préfère ali- 
gner sa propre production sur le 
VHS japonais. Aujourd’hui, le 
V 2000, même s'il atteint 25 % du 
marché en Allemagne, ne dépasse 
pas les 20 % en France, 18 % dans 
le monde. Philips vient même de 
se convertir au VHS : une chaîne 
spéciale a été montée dans le tem- 
ple du V 2000 à Vienne. 

Dès lors, Fintérêt d’un troi- 
sième pôle de production en 
France n'est plus du tout évident 
pour Philips. La Radiotechnique 
décide d'arrêter les frais. Au- 
jourd'hui, quelques ouvrières ter- 
minent une série d’appareils por- 
tables. Demain, le rêve du 
magnétoscope aura passé. En fait, 
Tusise du Mans n’aura jamais fa- 
briqué plus de 20000 unités. « Ce 
n’est pas toujours celui qui part 
le premier qui duré le plus long- 
temps », avait ironisé le directeur 
général adjoint de La Radiotech- 
nique en paraphrasant La Fon- 
taine lorsque la production avait 
été lancée en novembre 1982. Les 
Japonais en somme n’avaient qu'à 
bien se tenir. Ils se sont bien 
tenus. Même s’ils sont 10% en 


dessous de leurs prévisions, ils 
vont tout de même distribuer 
3,9 millions d’appareils en Europe 
cette année. 

Un espoir, le décodeur 
de Canal Plus 

Plus de magnétoscopes au 
Mans, une production de télévi- 
seurs qui stagne autour de 
200 000 appareils en noir et 
blanc, et autant d’appareils cou- 
leur. Ce n'est pas la fabrication de 
répondeurs téléphoniques, même 
si la progression de la demande ne 
s'est jamais démentie, elle, qui. va 
pouvoir compenser l’échec du ma- 
gnétoscope et faire revenir les 
1 200 salariés aux 39 heures. 

« Expérience malheureuse 
sans doute, mais elle nous a 
permis d’acquérir à tous les éche- 
lons un savoir-faire. C’est ce 
savoir-faire qui nous a permis de 
décrocher le marché du décodeur 
pour Canal Plus. » 

C’est le dernier pari de La Ra- 
diotechnique, le nouvel espoir de 
t'usine du Mans : parce qu'elle sa- 
vait les fabriquer plus rapidement 
que ses concurrents, parce qu’elle 
les proposait au meilleur prix et 
parce qu'elle était la seule soumis- 
sionnaire à proposer un produit à 
100% français (les sous-ensem- 
bles sont fabriqués à l’usine de 
Nogent-sur-Marne à partir de 
composants qui sortent des usines 
RTC de Caen et d’Evreux, une fi- 
liale de La Radiotechnique) elle a 
réussi à décrocher, en août 1983, 
le marché des 600000 décodeurs 
demandés (le cent millième appa- 
reil vient de sortir des chaînes du 
Mans, la totalité des 600000 sera 
livrée dans dix mois). 


La Radiotechnique s’est assuré 
l’appoint de la CGCT qui a pro- 
duit une partie sous sa licence. 
Une manne ? • Tout juste un 
atout de plus dans notre volonté 
de diversification. C’est ainsi que 
l’on réussit à maintenir l’emploi. 
Ce marché a un autre mérite : ce- 
lui d "accroître la qualification de 
tout le personnel ». explique-t-on 
à la direction de La Radiotechni- 
que de Suresnes. 

Qualification améliorée peut- 
être, mais pas les horaires. Le dé- 
codeur n'occupe encore que 
250 personnes. Une partie du per- 
sonnel Lourne à trente-cinq 
heures, voire trente-deux heures 
pour certains volontaires. • Situa- 
tion comparable à celle de 
1 982 », se conteme-t -on de souli- 
gner à la direction. Celle-ci garde 
quelques cartes dans sa manche : 
outre les commandes du Minitel 
qui se multiplient (250 000 
unités), il y a demain la construc- 
tion d’un nouvel ordinateur do- 
mestique sur lequel Philips- 
France mise beaucoup. le 
VG 5000 - il doit être lancé sur le 
marché à 1 590 francs. Il propose 
une capacité de 63 colonnes sur 
255 lignes, avec nne définition de 
l'image étonnante .pour un micro- 
ordinateur 90 000 points. Des ar- 
guments qui permettent à Philips- 
France d'envisager la conquête de 
15 % du marché français d'em- 
blée. Hélas ! la maison mère néer- 
landaise semble, elle, faire un au- 
tre choix et se rallier à la nonne 
japonaise MSX {le Monde du 
8 septembre) . Après avoir rêvé au 
magnétoscope, espérons que La 
Radiotechnique ne rêve pas au 
micro-ordinateur... 

ALAIN MACHEFER. 


Les déboires des banques américaines CONTESTANT LE CONTRAT DE PLAN 

La CGT menace de lancer 
des actions de grande ampleur à EDF 


(Suite de la première page.) - 
Dans le cas par exemple de la 
irai National Bank of Chicago, 
une des opérations qui se révèlent 
outenses aujourd’hui concernait 
ne société saoudienne du secteur 
e la construction, le groupe Sho- 
okshï. Après avoir connu de 
eaux jours dans les années 70, ce 
roupe s’est trouvé ensuite en porte 
faux lorsque les revenus pétro- 
le» ont commencé à baisser. Une 
utre société défaillante, améri- 
aine celle-là, serait Apex Oïl, 
ompagme de raffinage et de com- 
icrce pétrolier qui aurait bénéficié 
e la part de la First National 
tank et d’une douzaine d’autres 
■tablissements d’un prêt de 
50 millions de dollars. La malt- 
aise santé de plusieurs sociétés de 
industrie sucrière appartenant à 
i famille des milliardaires H uni 
ontribnerah pour 60 millions de 
ioilars aux déboires de la First; 
fetionaL 

Avant même que ne soit décidée 
or la voie réglementaire une aug- 
mentation des fonds propres des 
ouques, les troubles que traverse 
ctuellemcnt le système devraient 
mener de nombreux éiablisse- 
aents à provisionner plus large- 
ment leurs réserves afin de faire 
ace à toute éventualité. Déjà fin 
eptembre, la Security Pacific, qui 
taure elle aussi dans le groupe des 
bx [dus grandes banques améri- 
aines, avait annoncé une aiigmen- 
ation de ses réserves de 42 % 
150 millions de dollars). Des 
«sures . analogues sont attendues 
le la part de la Chase Manhattan, 
e Manufacture» Hanover Corpo- 
ation et de Citicarp. 

Cette prudence a pour toile de 
and le sentiment des milieux spé* 
ialisés d'avoir échappé ce* été à 
ne catastrophe de première gran- 
bur: la cessation de paiement de 
i Continental Illinois. Un tel acco- 
lent aurait entraîné à coup sûr, 
stime-t-on aujourd’hui, la défafl- 
incc de six autres établissements, 
t probablement d'une vingtaine 
l'autres. 

Le processus de désinflation 
laas lequel se trouve toujours 


9 Massey-Fergnson s us p en d sa 
production de moissoùeases- 
kaiteuses. — Le fabricant canadien 
de machines agricoles a annoncé, 
vendredi 5 octobre à Toronto, que la 
chute de ses ventes de 
motasonaenses-batteuses en Améri- 
que du Nord le contraignait à en 
suspendre provisoirement la produc- 
tion dans ses usines de Toronto et 
Bramtford en Ontario. Les ventes 
sent en effet inférieures de 20 % an 
plus bas résultat enregistré l’an der- 
nier. - (AFP.) 


l'économie- américaine n'est pas un 
élément de nature à améliorer la 
situation des banques, dans la 
mesure où les opérations dans cer- 
tains secteurs (immobilier, indus- 
trie pétrolière) ont tendance à 
devenir mains spectaculaires et les 
actifs à ré dégonfler. Cette situa- 
tion pourrait amener la Réserve 
fédérale à assouplir un peu sa poli- 
tique de crédit, ce qui aurait pour 
effet de diminuer les taux. Mais la 
persistance dn fort déficit budgé- 
taire et la nécessité de continuer à 
attirer les capitaux étrangers 
devraient limiter F ampleur de cette 
démarche, au détriment de la 
bonne santé des banques améri- 
caines. 

MANUEL LUCBERT. 

Aux Etats-Unis 


NATIONAL WTERGR0UP VA 
FUSIONNER AVEC UN 
GROUPE DE DISTRIBUTION 
DE PRODUITS PHARMA- 
CEUTIQUES 

Le groupe sidérurgique américain 
National Intergroup (ex-National 
Steel) va fusionner avec la société 
de distribution de produits pharma- 
ceutiques Bergen Brunswig. Cette 
opération, qui reste soumise & l’aval 
des actionnaires, confirme le détir 
dés grands maîtres de forges améri- 
cains d’investir dans d'autres indus- 
tries que l’acier, comme US Steel - 
le numéro un — dans le groupe 
pétrolier Marathon OiL 
National Interenoup. qui réalise 
un chiffre d'affaires de 3 milliards 
de dollars, a cédé 50 % de son acti- 
vité sidérurgique au japonais Nip- 
Kokan (NI'”' " J 


ig, s 

le de six mille pharmacies en 
lifornie («drugstores») qui dis- 
tribuent aussi d'autres produits aux 
Etats-Unis et réalise un chiffre 
d’affaires de 1,7 milliard de dollars. 
Les deux sociétés vont fusionner 
sous le nom de Bergen National. 

M. Love, président de National 
Intergroup et qui deviendra PDG de 
la nouvelle société, a annoncé que 
les 300 milli ons de dollars reçus de 
NKK seront investis dans la distri- 
bution. 

Le projet risque donc de soulever 
les inquiétudes des syndicats de 
l'acier, qui craignent que les 
mesures protectionnistes prises 
récemment par M. Reagan (qui 
vont améliorer la santé financière 
des groupes) ne soient détournées de 
leur objet et ne leur servent qu’à 
mieux se vendre et mieux investir 
ailleurs. 


Le syndicat CGT de l’énergie a 
vivement critiqué, le 5 octobre, le 
projet de plan dTEDF, qui doit être 
présenté au conseil d'administration 
le 19 octobre prochain. La CGT a 
menacé, si aucune négociation n'est 
ouverte sur ce projet, d’engager 

• une action nationale de haut ni- 
veau ». Précisant que les syndicats 
d'EDF étudiaient actuellement les 
moyens de s'adresser aux usage» 
afin d’obtenir leur soutien en cas de 
grève, M. François Duteil, secrétaire 
général de la fédération nationale de 
l'énergie CGT a indiqué qu'il s’agi- 
rait d’une action « impliquant des 
arrêts de travail et pouvant avoir 
des incidences sur la production ». 
Ces actions seraient menées région 
par régirai, mais coordonnées au ni- 
veau national et qu’elles dureraient 
» Ce ne sera pas une grève de vingt- 
quatre heures ou quararue-huil 
heures ». a-t-il ajouté. 

Dénonçant la façon dont a été né- 
gocié le projet de contrat de plan en- 
tre les pouvoirs publics et la direc- 
tion générale, sans aucune 
concertation avec les syndicats, en 
dépit des assurances données par 
M. Fabius, en juillet 1983, M. Du- 
teil a estimé que • le problème de 
fond était de pouvoir débattre du 
projet », et que - la priorité était de 
pouvoir changer une virgule à ce 
contrat ». « Tout est verrouillé 
d’avance (...). Peut-on parler de li- 
berté quand toutes les décisions ont 
un caractère unilatéral ? », s'est-il 
interrogé. 

M. Jean Thomas, administrateur 
d’EDF, a, pour sa part, regretté l’ab- 
sence, dans le projet, de tout volet 
social, et de toute référence au sta- 
tut national des agents EDF. Quali- 
fiant le contrat de - recueil des ins- 
tructions gouvernementales ». il a 
estimé nécessaire que « les engage- 
ments soient de même nature entre 
les deux signataires » et dénoncé 
l'absence de tout effort de i’Etat. 

* Depuis dix ans, EDF est obligée 
par exemple d’emprunter en devises 
pour financer ses investissements. 
Cela alourdit ses charges finan- 
cières. Cela devrait recevoir une 
compensation par l’Etat », a-t-il ex- 
pliqué. 

Estimant que ce contrat, qui pré- 
voit (Je Monde daté 26-27 août) une 
réduction de 3 % par an du prix de 
revient du kilowatt/heure et use di- 
minution de I % (en francs 
constants) du prix moyen de factu- 
ration du kilowatt/heure « porte en 
lui les germes de la dégradation du 


service public ». M. Duteil a enfin 
assuré que « les gains de producti- 
vité ne profiteront ni aux usagers, ni 
au personnel ». Il a conclu : « L’en- 
treprise nationalisée n'est pas mise 
au service de l’emploi et de la crois- 
sance, mais de la rentabilité finan- 
cière pour le profil privé. » 


• Grève de b faim suspendue à 
CockerilL - Les neuf grévistes de la 
faim de Cockerill-Haulmont (acte» 
spéciaux, 540 salariés), dont cinq 
délégués CFTC et un CGT, ont sus- 
pendu, vendredi 5 octobre au soir, 
leur action commencée le lundi 
1" octobre, après avoir appris qu'ils 
seraient reçus le 1 1 octobre par un 
conseiller du premier ministre, avant 
une réunion au CIRI le 12. L'usine 
doit fermer fin octobre, maïs, selon 
la CFTC, un plan industriel déposé 
au CIRI attend l’avis favorable du 
ministère de l’industrie. • // est nor- 
mal qu'il y ait un programme sidé- 
rurgique national, mais Cockerill 
doit y avoir sa place ». avait 
affirmé, vendredi. M. Jean Borna rd, 
président de la CFTC, venu soutenir 
les jeûneurs. 

• Licenciements es partie re- 
fusés chez Larousse. - L’inspection 
du travail a refusé 62 des 131 licen- 
ciements demandés par la direct ion 
de Larousse (sur 719 salariés), 
a-t-on appris vendredi. Elle a consi- 
déré en particulier que l’entreprise 
n’a pas défini les conséquences sur 
l'emploi du recou» à l’informatique 
pour la préparation du nouveau La- 
rousse en irais volumes par rapport à 
la réalisation du Grand Dictionnaire 
encyclopédique, dont sept volumes 
sur dix ont déjà été publiât 

• Marche des ouvriers de SKF. 
- Du 8 au 18 octobre, des ouvriers 
de l'usine SKF d’ivry, occupée de- 
puis le 2 novembre 1983, feront à 
l'initiative de la CGT, une marche 
de 200 kilomètres à travers cinq dé- 
partements parisiens (Val- 
de-Marne, Hauts-de-Seine, Val- 
d'Oise, Seine-Saint-Denis et Paris). 
Ils feront halte dans plusieurs entre- 
prises occupées et seront reçus par 
des personnalités locales, notam- 
ment le président du conseil écono- 
mique et social d'Ile-de-France le 
10 octobres et au siège de la CGT à 
Montreuil le 17. Le 18 octobre sera 
marqué par des arrêts de travail et 
une manifestation dans le Val- 
de-Marne. - (Corresp.) 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Après le Crédit lyonnais, la Société générale 


Marché monétaire et obligataire 

Nouvelle baisse des taux en France 


En lançant, cette semaine, nne 
euro-émission à taux variable de 
200 millions de dollars. la Société 
générale a également offert le pre- 
mier euro-emprunt «subordonné» 
de ce type jamais offert par une ban- 
que française. D'une durée de dix 
ans, fl a été proposé au pair avec un 
coupon semestriel, qui sera l'addi- 
tion de 0,125 % au taux du Libor à 
six mois, et avec une commission 
bancaire s'élevant au total à 0,30 %. 
Les termes obtenus par la Société 
générale sont donc légèrement plus 
avantageux que ceux dont était 
dotée la toute récente transaction du 
Crédit lyonnais, qui vient de se ter- 
miner avec le succès que l’on sait. 
Cette dernière a une échéance plus 
courte d'une année (neuf ans), et 
une commission pour les banques 
plus élevée de cinq points de hase 
(0,35 %). Cela n'a pas empêché les 
emo-abtigaüoas de la Société géné- 
rale de s'enlever comme des petits 
pains. 

Ce succès est dû, indépendant 
ment de la qualité incontestée du 
débiteur, à l'appétit présentement 
insatiable du marché pour le papier 
à taux variable traditionnel, alors 
que les propositions nouvelles se sont 
raréfiées à l’extrême. Cela a empê- 
ché de pouvoir juger l'effet sur les 
investisseurs de la nature subordon- 
née de l'emprunt. A ce jour, toutes 
les euro-étnissions à taux d’intérêt 
variable des banques françaises 
étaient de premier rang, c’est-à-dire 
qu’elles s'alignaient pari passu avec 
les dépôts et ne pouvaient de ce fait 
être considérées comme des apports 
aux fonds propres. L’actuelle opéra- 
tion de la Société générale, du fait 
qu’elle sera une dette de rang infé- 
rieur aux autres, présente en revan- 
che une similitude avec le capital 
social de la banque ; cela pourrait lui 
permettre d’améliorer en partie la 
proportion de ses fonds propres par 
rapport au réemploi de ceux-ci et 
des dépôts qui lui sont confiés. Sous- 
capitaiisées, les banques françaises 
n’ont encore pu réduire ce rapport 
à 1/20, qui est en général la norme 
européenne: Cela veut dire que les 
prêts consentis par les banques dans 
l'Hexagone continuent d’excéder 
leur capacité théorique. 

Le bonheur des uns ne faisant pas 
toujours celui des autres, tes prê- 
teurs devraient en principe trouver 
moins appétissant le papier « snbor- - 
donné», qui, en cas de faillite de 
l'emprunteur, ne sera remboursé 
qu 'après les dettes de rang supé- 
rieur. Aussi était-il impartant de 
connaître la réaction des investis- 
seurs sur ce point précis. Dans le cas 
présent, on n'a pu la percevoir parce 
que l’euro-émission de la Société 
générale s’est placée très rapide- 
ment sur d'autres ooosidénuioas. 

Total OU Marine, nne filiale bri- 
tannique de la Compagnie française 
des pétroles, a signé, le mardi 2 octo- 
bre, un contrat de près de 225 infl- 
uons de livres sterling. Le produit 
servira à financer une partie des 


investissements nécessaires au déve- 
loppement dn champ d’hydrocar- 
bure Alwyn dans tes eaux britanni- 
ques de ta mer du Nord. Total Oil 
Marine, qui a une participation d'un 
tiers dans ce gisement, en est l’opé- 
rateur, ELF-UK détenant les deux 
tiers restants. Les Tonds prêtés par le 
consortium bancaire réuni sous la 
houlette de la BNP et de la National 
Westminster Bank iront dans on 
premier temps à Finatom, société 
ad hoc créée et détenue par les ban- 
ques. Celle-ci les reprétera à Total 
Oil Marine sous forme d’avance sur 
les recettes à venir de pétrole et.de 
gaz naturel. 

. Le financement dn projet s’éten- 
dra sur neuf ans. L’intérêt sera 
l’ajout an taux du Libor d’une 
marge pour les banques de 0,75 % 


pendant les cinq premières années. 


puis de 0,875% durant tes quatre 
dernières. Aussi longtemps que les 
fonds ne seront pas tirés, les établis- 
sements prêteurs percevront nne 
commission d’engagement, qui sera 
de 0,125 % ou de (£25 % suivant les 
montants mis à la disposition par les 
banques. Ceux-ci, comme il en va 
toujours pour ce type d’eurofinanoe- 
ment, varieront en effet au fur et & 
mesure de la réalisation do projet, 
dont te coût total s’élèvera à 1.5 mil- 
liard de livres, et dont la mise en ser- 
vice devrait intervenir en 1988. 


La suppression 
de b retenue à la source 

L’abolition simultanée {le Monde 


du 5 octobre) en Allemagne fédé- 
mercredi de 


raie et en France, mercredi dernier, 
de la retenue à la source de 25 % sur 
tes coupons des émisskxis obliga- 
taires du marché intérieur fut certai- 
nement une excellente décision. 
Toutefois, tes répercussions seront 
vraisemblablement différentes dans 
tes deux pays, encore que, dans 
l’immédiat, la disparition de la rete- 
nue à la source en France doive pro- 
fiter à la Banque mondiale, qui 
entend lever bientôt 1 milliard de 
francs sur le marché français des 
capitaux, soit l'équivalent d’un peu 
plus de 100 millions de dollars. 

En Allemagne, la disparition delà 
taxe va éroder b différence qui exis- 
tait préalablement entre les rende- 
ments sur les euro-emprunts en 
deutsebemarks et les opérations 
internes, parce que tes investisseurs 
étrangers seront dorénavant davan- 
tage attirés par ces dernières. Cest 


ainsi que b prochaine émission de b 
ubliqi 


République fédérale, dont te mon- 
tant devrait être de l'ordre de 
1,2 mfliiard à 1,6 milliard de deuts- 
cbemarks sur une durée de dix ans, 
verra, selon toute probabilité, le jour 
avec un coupon annuel de l'ordre de 
seulement 7.50 %~7,625 %, au lieu 
des 7,75% anticipés. Comme tes 
investisseurs internationaux, et tout 
particulièrement tes Suisses, serait 
plus attirés par le papier de toute 
première qualité, et dorénavant 


dénué de taxe, qu’est celui du gou- 
vernement de l’Allemagne fédérale, 
tes sociétés américaines désireuses 
d’emprunter en deutsebemarks 
devront proposer des taux d'intérêt 
plus élevés que ceux qu'elles 
offraient jusqu’ici pour faire face à 
cette concurrence. En revanche, 3 
ne semble pas que tes entités supra- 
nationales soient grandement affec- 
tées, parce que leur statut tes met 
presque à égalité avec le gouverne- 
ment de Bon XL 

Encore que le but recherché soit 
le même, à savoir favoriser l'afflux 
de capitaux étrangers dans tes pays 
considérés, b situation n’est pas du 
tout b même dans le cadre de b 
suppression de b retenue & b source 
en France. Cette mesure ne peut 
affecter les euro-emprunts français 
pour deux raisons. D’une pan, l'opé- 
ration, contrairement à l’allemande, 
rétroactivement applicable depuis le 
1 er août dernier, ne sera pas rétroac- 
tive en France. D’autre port, le mon- 
tant en cîrcnlation d’euro- 
obligations en francs est faible 
puisque aucun emprunt de ce type 
n'a eu lieu depuis plusieurs années, 
et que celui qui demeure est relati- 
vement à court terme. L'impact ne 
peut, dès lors, se faire sentir que sur 
tes émisâQos obligataires internes. 

Parce qu’une baisse, des taux 
d'intérêt est anticipée dans l’Hexa- 
gone, on a pu assister, an cours des 
dernières deux à trois semaines, à nn 
courant d’achats relativement 
important d'emprunts intérieurs 
français de b port d'investisseurs 
étrangers. Ces derniers se sont 
portés acquéreurs d’émissions garan- 
ties par l’Etat tricolore paree 
qu'elles procuraient des rendements 
de 13 %, et que ceux-ci. sons l'effet 
de b baisse attendue des taux en 
France, pourraient s'amenuiser pour 
revenir aux alentours de 12^0%, 
voire de 12^5%. La perspective 
(Tune détente des taux en France a 
donc été b principale motivation des 
euro-investissetus, et non b devise. 
Les investisseurs en papier Hbellé en 
francs français ne peuvent" s'atten- 
dre à une revalorisation quelconque 
de-b devise française. Sa dérive par 
rapport à celle de sa consoeur ajle- 
mandc est appelée à s’accroître. On 
estime qu'elle atteindra rapidement 
le seuil des 4 % au début de l’année 
prochaine, et que, en co n séquence, 
comme ou le dit sur 1e marché, le 
gouvernement français pourrait 
décider de dévaluer brutalement te 
franc de quelque 10%, avant de. te 
laisser fluctuer plus librement, à 
l'instar de b livre sterling. Si cette 
perspective se matérialise, tes inves- 
tisseurs, qui misent actuellement sur 
la baisse des taux d'intérêt en 
France, seront lésés. En revanche, 
cela facilitera à terme l'insertion du 
marché français des capitaux dans 
le processus d'internationalisation, 
qui est présentement en voie de réa- 
Usatioo d’un bout à l'autre de b pla- 
nète. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


« C’est de la folie ». s’exclament 
les opérateurs en parlant du 
«boom» du marché obligataire de 
Puis, cravachés à b fois par b 
baisse des taux sur le marché et par 
l'afflux des liquidités en quête 
d'emploi, notamment par le canal 
des SICAV de trésorerie, qui 
« explosent * littéralement. 

En ce qui concerne tes taux, b 
baisse est rapide: Qu'on en juge : 
1330 %, en rendement nommai, - 
pour l'emprunt du Crédit national 
lancé le 7 septembre dernier; 
13,10 % pour celui du Crédit fon- 
cier, 3 y a une dizaine de jours; 
13 % pour celui du Crédit d’équipe- 
ment des PME (CEPME) sorti an 
début de b semaine et, enfin, 
1230 % pour celui du Crédit 
cote au BALO du 8 octobre. 


des SICAV de trésorerie — . pardon? 
de court terme — alimente un flot 
continu de souscriptions. • 

Sien se réfère aux statistiques sur 
les SICAV à court terme, éditées 
mensuellement par l’organisme 
Techniques de gestion financière 
ÇTGF), émanation de là Caisse des 
aépôts, on constate que non 
contentes d'être passées de 45.8 mil- 


liards de francs d’en-cours en seu- 
ls de 


d’un demi-point en un mois, avec un 
rnnt d'Etat lui-même à 


emprunt d’Etat lui-même à rende- 
ment réduit ( 1230 % et 11,60%) et 
une accélération très nette ces der- 
nières semaines. 

Cette baise des rendements, phé- 
nomène provoqué en haut Beu, mais 
qui, pour certains, préfigure un flé- 
chissement général des taux en 1985 
en Europe et même aux Etats-Unis, 
fait reflet d'un chiffon rouge agité 
devant tes souscripteurs. 

Du coup, fl n’y ai plus assez de 
« papier ». L'emprunt CEPME 
(1 militan t de francs à taux fixe, 
2 milliar ds à taux variable TMO) a 
été placé en une journée. Quant à 
celui du Crédit agricole (3,8 mil- 
liards de francs, dont 2 milliards à 
1230 %, 13 milliard à taux révisa- 
ble annuellement avec 1230 % de 
départ et 93 % du taux moyen de 
rendement des emprunts garantie 
par b suite. 0.5 milliard à taux 


variable TMM). c’est bien simple, 
le marché n’en a pas vu b conteur; 
avalé par 1e réseau dn Crédit agri- 
cole lui-même. La boulimie, vous 
dbje! 

Quant à l'origine des fonds, c’est 
très simple. Tout d’abord, comme 
nous l’avons relevé 4 plusieurs 
reprises, 1e marché obligataire com- 
mence à vivre sur lui-même : 
172 milliards de francs de coupons 
ex remboursements en l984, davan- 
tage les années suivantes, 153 mil- 
liards de francs pour chacun des 
mois de septembre et octobre 1984. ' 
Ensuite, et c'est sans doute te fait. 
capital, te gonflement vertigineux 


tembre 1983 à 13130 milliards 
francs en septembre 1984, presque 
on triplement, elles viennent de bat- 
tre deux fais de suite leurs records 
de pro gr e s s i on mensuelle , en août 
1984 (+10,7 milliards de francs) et 
en septembre 1984 (4- . 12,4- -tmb; 
Raids de francs). Si 00 y ajoute tes. 
46 milliards de francs détenus par 
tes Foods communs de pbcement.è 
court terme (FCP), on atteint 
177,5. milliards de francs, avec, 
comme perspective, 200 mÜEards de 
francs 4 la fin de Tannée. Dans cette 
course. Je Crédit agricole se détache : 
en flèche, passant de 5 milliards de 
francs au début dé l’année -à 
17,4 milliards de francs, avëciine 
progression ' de 2.6 milliards ' de _ 
francs en septembre. Du coup; la 
«banque verte» est passée eâ tête de: 
tout te monde, avec 133 % du mar- 
ché. Doit-rfle s’en réjouir, où;' an 
contraire, assister, impuissante, au 
véritable «siphonnage» qui est en 
train de s'exercer aux dépens de ses 
comptes à vue et de ses comptes sur 
livrets, qui constituent une: partie 1 , 
appréciable de ses ressources . 

Ü faut bien le dJrA te nouveau 
produit bancaire constitué pat tes 
SICAV court, terme ne rapporte pra- 
tiquement rien dans te cas de la 
SICAV UNTVAR’ du Crédit agri- 
cole, dépourvue de droit d'entrée et 
de sortie, b commission de 0,78 % 


loti : au Crédit commercial de 
France,- l’en cours actuel des 
prôduto- -court terme {SICAV et 
FCP) est en train de rattrapper 
celui des dépôts à vue, avec, là aussi, 
un bond en septembre. Lés réseaux 
bancaires' vendraient se-suititiar ' 
lentement en' vidant lents ressources : 
tes moins onéreuses (dépôts 4 vue et 
: comptes sxtr- Uyrctx) au profit dé 
produits 4 rentabilité quasi nulle 
qu’efiesne feraient pas nueux. 

Ajoutons qatan antre, phénomène 
estractneflemeat perceptible, criai 
des souscriptions croissantes de 
SICAV -court- terme effectuées par 
tes entreprises (tes deux-tietsdn 
total dit-on. en ce moment). Ces 
denuèteSs-.-du moi». cette qui 
restent à flot, tint vu fcar situation 
financière se redresser en 1984, et. 
comme les investissements stagrâtt. 


par an, prélevée pro rata lemparis. 
couvre tout juste les fr ' 


frais de gestion 
et de commercialisation. Ajoutons 
que le prix de vente unitairedTJNl- 
VAR est de- 100 F, ce qui b met à 
portée de toutes tes boureca. avec, en 
prime, le rendement habituel de b 
SICAV court terme (13 % environ) 
et 15 % d'impôt maximum sur loi 
coupons. Là - banque verte» essaie 
bien de freiner ses guichetiers, niais 
b concurrence en fait autant,, et B 
faut bien proposer un produit de 
défense. - Auteurs, ou est -pas nueux 

_ - -îOfcî-.T-sE-I-. 


placer en 
terme, mavefltenx instrument s'il en 
fât ; eaux 'variable indexé sur criai, 
très flevé, des obligations et fiscalité; 
très favorable; comme on Tâ vu. 
Actuellement, pour échapper 4. 
l'impôt forfaitaire de 26% sur les 
coupons encaissés, les gérants deC 
SICAV court terme cèdent les 
oblitetôans avant le détachement' 
desdits coupons, et, en cas do vente 
de ses titres, te sous cri pte ur ne paie 
que. 15 % sur la plus-value & court: 

terme qui est constatée. 

Dans cette affaire, te Trésor, qui a 
bissé recréer ce nouveau produit me 
début de 1982, après b limitation 
- sévère de la rémunération des dépôts 
à terme, et qui s’est réjouit de son 
développement parce que cela 
favorisait -■ le placement des; 
obligations (tes tiennes d’abord), ne. 
maîtrise pu les débordements en. 
coûts. Ajoutons qu’une menace 
plane sur les SICAV, à court terme,' 
celle des retraits qu’exerceraient les 
entreprises .si les investissements' 
reprenaient, et celte d’une remontée 
de* taux,., un jour ou l’autre, qui - 
feràit dinar te cours desdite'. 
SICAV. Ea ce cas. tout le m ande se 
sa u v erait , et à qui reviendrait lies 
titres? D’où hr nécessité absolue de 
créer un uqochê 4 -terme des taux 
pour re couvrir. Le projet est -en 
route, avec bien des incertitudes. 

' FRÂNÇOIS flBNARD. 
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Les devises et For 

Inquiétudes naissantes sur le dollar 


Le doflar est-3 en train de plafon- 
ner, et, même, est-3 à b vrille d’us 
repli ? Les milieux financier» inter- 
nationaux se posaient b question 
cette semaine, avec prudence, toute- 
fois, car, depuis quelques années, et 
notamment an printemps dernier, 
leurs pronostics ont été bien souvent 
déjoués. 


Les matières premières 

Hausse du sucre et du plomb 


Toujours soumis aux fluctuations 
monétaires, tes marchés commer- 
ciaux ont également réagi ea fonc- 
tion de facteurs restreignant l’offre, 
comme les grèves affectant plu- 
sieurs unités de production de plomb 
aux Etats-Unis ou l'accroissement 
du quota global d’exportation de 
café. 

MÉTAUX. - La diminution sen- 
sible des stocks de cuiavre en 
Grande-Bretagne, revenus à leur 
niveau le plus bas depuis octo- 
bre 1982, soit à 159565 tonnes 
{— 3 125 tonnes ) et de brefs arrêts 
de travail dans certaines unités de 
production, ont finalement exercé 
peu d’impact sur l’évolution des 
prix à Londres. 

Pour la première fois depuis plu- 
sieurs semaines, les cours de l’étain 
ont -décroché» à Londres avec 
l’interruption des achats de soutien 
effectués par le directeur du stock 
régulateur. 

Sensible reprise des cours du 
plomb à Londres. Les grèves s'éten- 
dent aux Etats-Unis , après l’échec, 
enfin de semaine, des négociations 
entre syndicats et direction. En 
outre, les stocks britanniques de 
métal viennent de tomber à leur 
niveau le plus bas depuis 
février 1981. soit à 54325 tonnes. 
Mais la réduction de 2 cents par 
livre du prix du métal ramené à 
22 cents par un producteur améri- 
cain, a tempéré l’ardeur du marché. 

Grâce au soutien apporté par les 
producteurs, tes cours du zinc, à 
Londres, ont enregistré une légère 
progression. Pourtant, pour la qua- 


prix de 40 dollars en le ramenant à 
900 dollars, baisse escomptée d’ail- 
leurs par les négociants. 

DENRÉES. - La hausse s’est 
accentuée sur les cours du sucre, 
qui ont atteint leurs meilleurs 


niveaux depuis trois mois, enregis- 
hausse de 


iront une hausse de 30% sur leurs 
cours les plus bas touchés en août 
dernier. Le mauvais temps qui sévit 


Les cours du café sont retombés à 
leurs niveaux les plus bas depuis 
deux mois à la suite de l’entrée en 
vigueur, à partir du octobre, du 
nouveau contingentement des expor- 
tations dans le cadre de l’accord 
international. Le quota global a été 
fixé à 59 millions de sacs, en aug- 
mentation de 2 millions de sacs. 


en Europe et la prévision d’une 
cks mon 


réduction des stocks mondiaux en 
fin de campagne 1984-1985. le tout 
accompagné d'achats spéculatifs, 
expliquent ce revirement du mar- 
ché. 


. Les cours du cacao se sont 
‘effrités à Londres. La récolte mon- 
diale de fèves de la saison 1984- 
1985 serait, pour la première fois 
depuis trois saisons, légèrement 
excédentaire. 


En tout cas, d’une semaine à 
l'antre, les cours do «billet vert» 
ont peu varié, osdlbm entre 3 DM 
et 3,07 DM d’une part, 9,25 F et 
9,40 F, d’autre .pair. Tout se passe 
comme si, depuis te fameuse inter- 
vention de la Banque fédérale 
d’Allemagne du vendredi 21 septem- 
bre à 15 heures (terre de New- 
York), tes marchés vivaient sous b 
crainte constante de nouvelles inter- 
ventions des banques centrales ; b 
crainte du gendarme est le commen- 
cement de b sagesse. A Francfort, 
toutefois, on oc se fait pas d'illu- 
sions ; les interventions de b Bun- 
desbank ne peuvent véritablement 
renverser une tendance. Mais elles 
font planer l'incertitude, ce qui 
calme l’ardeur de b spéculation et . 
permet d’éviter, pour l’instant, tout 
emballement. 


LES COURS DU 5 OCTOBRE 1984 
(Les coara entre parcalhiacs sont ceux de b «cantine précédente) 


trié me fois depuis te mois de juin — 
alors de 


le prix maximum était 
1090 dollars la tonne, — les pro* 
dueteurs viennent de réduire leurs 


MÉTAUX, - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High Grade), comp- 
tant. 1022 (1029); A trais mois. 
1 043 (1 049) : étain comptant, 9 375 
(9 621) ; i iras mois, 9 360 (9 522) ; 
plomb. 330.50 (319) ; âne, 612 
(61 1) : wlaminnun. 810 (803) ; nio- 
kel, 3 805 (3 736) ; argent (ea pence 
par ooce iroy). 59 1 (574). - New- 
York (en cents par line) ; cuivre 
(premier terme), 56,10 (563S) ; ar- 
gent (en dollars par once). 7,54 

(7.47) ; platine (ea dallais par ooce), 
322 (319,10). — Penang : étain (en 
ringgitparküa),inc&. (29,15). 

TEXT ILES . — New- York (en oents 
par livre) : coton, déc., 64,20 

(65.47) ; mars, 66,96. — Londres (ea 
nouveaux pence pur kilo}, laine (pei- 
gnée à sec), (te, 508 (503). - Rmh 
taré (en francs par kilo) , hutte, inch.' 
(51,60). 

CAOUTCHOUC - Londres (ea fines 
par tonne) : HS& (comptant); 600- 
625 (575-620). 

DENRÉES- - New-York (en cestspar 
Ib ; sauf pour le cacao, ea dollars par 
tonne) : cacao, déc„ 2 169 (2220) ; 


mars, 2 140 (2 199)' ; sucre, janvier, 
5.40 (4.95) ; mars. 535 (5,44) ; café, 
«te. 134.10 (136) ; mars. 133.20 
(13430). — Londres (en livrés par 
tonne : sauf pour te sucre en dodus ), 
sucre, (te, 143,40 (133,20) t mars, 
159 J0 (148.60)-; café. nov„ 2 348 
(2 391) ; jxnv„ 2 280 (2297) ; ca- 
cao, (te, 1860(1 877) ; mars, 1 827 
(1 836). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, «te. 2 116 (2 156) ; 
mars. 2 108 (2 135) ; café, BQV„ 
2702 (2 758>;janv,2 640 (2660) ; 
sncrt (eu francs, par tonne), déc, 
. I 575 (1 518) ; mars. I 610 (1 563). 
Tourteaux de sqja : Chicago (en dol- 
lar! par tonne} , déc., 148,20 
(15230) ; janv., 15130 (155,10). - 
Londres (eu livres par tonne), (te, 
>34,50 (133,60) ; janv., >40 

(139.80) .' 

CÉRÉALES. - Chicago (eu cents par 
boisseau) : blé, déc, 34g (348); 
mars. 356 3/4 (355 3/4) ; mais, (te, 
280 1/4 (281) ;uara, 286 (285). 

INDICES. - Moody’s. 968,90 

(971.80) ; Reuter, 1 875,10 
(1 871.60). 


LES MONNAIES DU SJ^LE/fX 
DE LA PUIS FORTE 
A LA PUIS FAIBLE . 


. . Il convient, néanmoins. dc relcvcr 
Papparitian d’un sentiment nouveau; 
i savoir que le doUar. qut uc^jnoute 
plus depuis quinze jours, c'est iut 
fait, pourrait bien fléchir. Certains 
opérateurs, estimant que la- Réserve 
fédérale des Etats-Unis serait sus- 
ceptible de faire un nouvel effort 
(en busse) sur les taux avant tes 
élections, voient les coure du «billet 
vert» revenir" du niveau' actuel 
(3 DM-3.05 DM) à 2,85 DM. 

Sur te marebéà tensé de Chicago 
(1TMM), les coure ont réintégré 
leurs cheminements respectifs à 
l'intérieur des graphiques, après ea 
être «sortis»: peu avant 1e fameux . 
vendredi Es ont même touché des 
points de passage «sensibles», .ce’ 
qui a déclenché des ventes de pré- 
caution de la part d'opérateuré sou- 
cieux de s’ailéger. • 

On a enregjsté, d’autre part. <Ieâ . 
ventes appréciables de douars éma- . 
nant d’investisseurs, où de gérants de 
portefeuilles, aùf auraient com- 
mencé à transférer leurê avoirs sur 
d'autres monnaies, notamment, le 
deutscbemark i cria a été le cas, 
semble-t-il pour EF Hutton à Lon- 
dres (300 millions de dollare). 

Par affleure, 1e ralentissement de 
l'économie qui semble s’esquisser 
aux Etats-Unis et pourrait réduire 
les bénéfices des sociétés améri- 
caines incite ces ' mêmes investis- " 
senrs à porter tenir yeux aUteura. 


~ Àu'arin du système monétaire 
européen (SME), on surveille atten- 
tivement révolution du dollar. Toute 
baisse de Ce dentier renforce auto- 
matiquement le marie, point de pas- 
sage entre ta zone dollar et b zone 
communau taire, 


Si b monnaie allemande reprend 
a de fortes 


de ta hauteur, il y 
chances que le franc en fasse les 
frais, surtout avec un écart d’infla- 
tion qui dépassé 5 % entre ta France 
et PAflemagoe fédérale. FourTïns- 
tant, fe franc tient boo vis-è-v» da 
deutsçtenark, dont 1e coure est sen- 
feotant. monté des 3,0675 F rituels 1 
3,07 F. et encore pendant quelques 
bénies. _ 

. , La livre sterling a évolué au gré 
des rameurs, fléchissant sur celte 
d'âne baisse du prix du pétrole ou 
içpEontaHt, sur celle dé la réouver- 
ture des négociations dans le conffit 
du charbon, qpL dure depuis sept 


Sur Je marché de. Por,- c’est k 
calxne plat, te .cours de- Fonce évo- - 
htant de part et d’autre du court de - 
34S dollars. Foœ-rînstant, avec, une 
. inflation mondiale faible, dès taux 
américains encore très élevés et un 
calxne rotatif -sur tes différents théà- ; 
très d'opération de la planète» per- ; 
sonne né s'intéresse - vraiment au 
métal. . . 

’• . F. R. 


COURS MOYENS K CUnUffi DU 28 SOTHKE AU 5 OCTOBRE 

(Istligpe ùfhfeuredcHVt» ceux défit sqmoànq précédente.) 
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le veodrodi 28 septembre, • ~. 



Page 18 — Le Monde • Dimanche 7-Lundi 8 octobre 1984mm 

























Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


A VEC OM fansw de 15 % S 17 % sdon les indices, 
conforté par I» progression de 0,7 % «regtetrée 
cette semaine, Porte continue à tenir le tête des 
meffleanes perfonmuaces boursières ésteraadonles, à 
fulqm de Tokyo (pte 14%), Mds relégua* 
Londres i 10%, tandis que New-York reste *dâm les 
ebonx » avec na repu 3e 6 % environ par rapport nx coor* 
de décembre dender. 

Cette perfonaance, qnl a permis à Fhkifce de la 

Compagnie des agents de change de dore. kawK, an mveui 

de 180,7, soit pnliqacaKitt le pbs faut nfreav de Htanée 
atteint en mal dernier, s'explique par la persistance des 
achats. San poudré* au gré dca résultats financiers 
annoncés par les firmes françaises es cette période de 
l'année (et des investissements que continue à effectuer la 
clientèle étrangère), ces placements sont encore renforcés 
par la collecte des comptes d’épargne en actions, très forte 
an dernier trimestre, et qai s’ ann on ce encore pincée sons 
de bons augures, alors que la mamie des Codévi comwft. ua 
certaio essoufflement après un büaa Éloquent. 

-L’encours de* sommes p la cée s snr ces comptes pour 
le développement industriel, qui repr ésen t ai t 43 mBfiard» 
de francs environ à la Sa de Famée dernière, atteignait 


Actif et résistant 

61 mffliajrds de frases à b fis juillet, et la Rue de Rjvofi 
table sur 63 à 65 milliards i la fin de Tannée, voire 67 à 
69 milliards, si foa tient compte des intérêts capitalisés. 
Es somme, le message a été compris : la « carotte fiscale » 
aidant (les Codévi ne sont pas soumis i l'impôt), les 
Français sont prête à financer Pappardl productif. A ta 
Bourse de Paris, on eu est bien conscient et l’on constate 
que, pour le trofriènie mois consécutif, le montant des 
transactions a atteint en septembre des records avec nu 
total de 42JS milliards de frases, sût près de 6 % de plus 
q^an mois d’août, la moyenne quotidienne ayant franchi - 
pour la première fols — la barre des 2 unifiante de francs 
(2,14 mUBards exactement). 

Le plus satisfaisant pour les habitués de la cote a été 
de constater la forte augmentation do chiffre d’affaires 
réalisé snr les actions (plus 43 % d'un mois à l'autre. avec 
7,73 utilisante de frases), un bilan conforté ces dentiers 
jours avec un montant de transactions qui dépassait 
largement les 250 mflBoaa de frases quotidiennement sur 
les actions françaises négociées au règlement mensuel. 


Semaine du 1 v au5 octobre 


Cette activité s'est accompagnée d'osé hausse, modérée, il 
est vrai, d’ime bonne dizaine de titres (Viniprix, Poclain, 
Marine Wendet, Dassault, Olida. GTM, Ciments français. 
Laboratoires Beilou, Jean Lefebvre), avec des écarts 
compris entre 5 % et 10 %. Avec une mention spéciale pour 
les titres participatifs de la CGE, très entourés après 
Tua nonce d’un taux dTnrêrêf de 9,471 % pour l'année, 
supérieur au mionnimi de % garanti à l'émission. 

En hausse d'on peu {dus de 7% en cinq séances. 
Faction de la Compagnie générale des eaux a été 
particulièrement suivie par les habitués de la corbeille alors 
que Saint-Gobain poursuit son * forcing • pour avancer un 
pion décisif — en. l'occurrence sou directeur financier, 
M. Alain Mine — sur Féchlquier du > numéro uu - de (a 
distribution <Feau en France, l’une des plus belles affaires 
de ce marché. Du côté du président Guy Dejonauy, Factuel 
patron de la Générale des eaux, on ne semble pas prêt à 
avaler cette nouvelle couleuvre, alors que l’armistice conclu 
dorant l’été 1983 avait pour but de limiter (sous la 
surveillance de la COB) les ambitions du groupe de 
M- Fauroux. 

SERGE MARTI. 


Banque s* assurances 
sociétés d’ùwestwemeat 

Le bénéfice net de la Compagnie 
française du groupe victoire an titre 
de l'exercice 1983-1984, clos le 
31 août dernier, ressort à 226 mil- 
lions dé francs, contre 112 millions 
pour l’année précédente, le conseil 
ayant décidé de verser un dividende 
net de 25 F (contre 2230 F pour la 
période, précédente), assorti d’un 
avoir fiscal de 1 230 F. 


Matériel électrique 
services oublies 


Alimentation 



5-10*4 | 

DÛT. 

Bail Equipement ... 

20» 

+ 2 

Cetelem 

430 ! 

+ 7 

Chargent» SA ..... 

339 | 

- A» 

Bancaire (Cle) .... 

897 

4- 8 

CFF 

695 

4-34 

CTI 

230 

- 1 

Euraf rance 

805 

-33 

Hétün (La) ....... 

332 

- 8JS 

Imm. PL -Monceau .. 

372^0 

+ V» 

Loeafranm 

3» 

+ 2,58 

Locmdas. .. 

«a 

4- 5 

Midi .s 

1775 

+ 35 

Midland Bank 

209 

+ 22 

OFP (Orna Ko. 



Paris) 

805 

- « 

Parisienne de réesc. . 

745 

+ 28 

Prétaboü 

979 

+ 6 

Schneider ......... 

MC 

«, 

UCB 

294 

+ 17 


- ' 

5-10*4 

Diff. 

Abthocfô-Ailantiipe . 

193 

+ 340 

CTT-AIcatel 

1250 

- 2» 

Crouztt 

21* 

- 3 

Générale des Eaux .. 

563 

+ 38 

Inotechoique 

190* 

+ 49 

I <!gnmd .... 

1978 

+ 20 

Lyonnaise des Eaux . 

737 

+ 25 

Matra 

178* 

+ 10 

Meriw-Géria 

1340 

haefa. 

Mutons Leroy-StxDcr 

35 MO 

+ 34 

Moulinex 

972*5 

+ 105 

PMUbinaL 

363 

- 2*48 

Radiotcchniqnc 

23*4* 

+ 0.10 

SKB 

342 

+ 2 

Signaux 

735 

- s 

Télfimée. Electrique. 

1865 

+ 15 

Thonuon-CSF 

382 

+ 3 

IBM 

1293 

- 31 

rrru) 

281*0 

- 

Philips 

1662*0 

+ *90 

Sriitai ulüiiyj 

4M 

- s^a 

Stemms 

1510 

- 12 


(1) dompte mu dta empan de 2 F. 

Valeurs diverses 


Mines* caoutchouc* 
outre-mer 



5-10*4 

DHL 

Géortosione - 

861 

-39 

Iménd 

90 

- 1 

Micbetin . 

89» 

+ 24 

MMBamamya .... 

60- 

- 3.70 

Charter 

31*30 

+ 0J0 

INCO 

«7,30 

tadL 

RTZ » 

77*50 

+ L* 

ZAMB1A 

M* 

- MS 
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Diff. 

Accra 

229,50 

+ LSO 

AjceoceHma 

730 

278 

-21 
- C 

L’Air Liquide 

Aijomn 

548 

543 

+ 15 
- 5 

Mc 

500 

+ 2 

Hs 

2*3 

+ 8 

CGIP 

412 

- 340 

f*lnh MSitlliwafa . 

107» 

-44 

EsklLot ........... 

299» 

♦ 29 

Europe J .......... 

7X2 

+ 30 

Ff+ f *** ......... 

1650 

+ 50 

L’Oréal 

2557 

+ 22 

Navigation Muas... 
Ncrtf&t 

290 

SMI 

+ Z34» 

+ 1 

Presses de la Cü6 ... 

1770 

+ 20 

Skis Rossignol ..... 

1595JM 

-10 

Sunfi ............ 

M, 

-74 


SECOND MARCHÉ 

MB Électronique et quelques autres... 


C'est le mardi 8 octobre que 
la société MB Electronique fera 
son entrée sur te second marché 
de la Bourse de Paris à l'initiative 
d'un «pool» introducteur com- 
posé de r Européenne de banque, 
du Crédit commercial de France 
et de la charge d'agents de 
change A. Ferri, B. Ferri et 
C. Germe. Ce jour-là, 2S 750 ac- 
tions de 10 F nominal, soit las 
10 % dp capital requis, seront 
mises à la cfiepositton du pubEc 
au prix de 500 F par titre, ce qui 
représenta 11,2 fois le bénéfice 
net consofidé de 1983 par action 
et 8,8 fois celui escompté pour 
1984. 

Présidée par M. Michel Bruns- 
wick, qui l'a créée en octobre 
1972 «dans un ancien garage de 
Suresnt usa, cette ‘ entreprise, 
considérée comme la numéro un 
de la distribution de matériels 

1 électroniques de test et de me- 
sure en France, a connu une 
croissance (interne et externe) de 
quelque 30 % par an. A l'heure 
actuelle, la maison-mère a enre- 
gistré durant l'exercice 1983 un 
bénéfice net de 12 mil Bons de 
francs sur un chiffre d’affaires de 
141 mÜSons, Je groupe étant 
constitué notamment par tes so- 
ciétés Yrel SA. Phylec SARL. 
SEPSI SA et T-ll SA. toutes qua- 

- tra étant très spécialisées dans 
des domaines divers et possé- 
dant, à leur tour, un certain nom- 
bre de filiales. 

Appuyé sur rime clientèle très 
dispersée, aucun client ne repré- 
sentant plus de S 96 du chiffre 
d'affaires total * parmi laquelle fi- 
gurent les grands noms de l'élec- 
tronique mondiale et sur une si- 
tuation financière caractérisée 
par «une absence de découvert 
bancaire », MB Electronique s'as- 
signe pour mtssion a de devenir 
un véritable groupe cf entreprises 
ébctroniquBS par r acquisition de 

- nouvelles filiales », deux d'entre 
allas (SEPS) et YREL) ayant déjà 

manifesté l'intention de venir sur 

- ’ le second marché boursier. 

Actuellement réparti entre 
’M. Brunswick (67 %), d’autres 
associés fondateurs (21 56), le 


personnel (2 %). le groupe Euro- 
péenne de banque (6 %) et le 
groupe CCF (4 %), le capital da 
2,97 millions de francs da 
MB Electronique conservera son- 
Etalement la même structure è 
l'issue de l'introduction en 
Bourse. La moitié des Titres of- 
ferts proviendra de l'Européenne 
de banque et du CCF (qui respec- 
teront actionnaires à hauteur de 
3 % et 2 % respectivement), les 
5 % restants étant fourrés par 
das personnes physiques. 

Mais on continua â se bouscu- 
ler au -portillon du palais Bran- 
gnîart. Le 9 octobre, c’est au 
tour de ta fimw japonaise Sharp, 
un des premiers producteurs nip- 
pons de Mens de consommation 
et d’équipements électroniques 
de Caire son entrée sous les lam- 
bris. Déjà cotée à Luxembourg at 
.en Suisse (Genève, Bâle, Zurich), 
le. spétàafiste de ta « calculette » 
sera présenté par le Crédit lyon- 
nais et par Nomurn France sur ta 
marché offideL 

Quelques jours après l'intro- 
duction de Calberson et de 
MB Electronique, une demi- 
douzaine d'autres entreprises de- 
vraient également être cotées sur 
ta second marché, au dattier tri- 
mestre 1984. dont les Machines 
Bertrand à Lyon, ta groupe Fili- 
pacchi et ta firme Marie Brizardà 
Paris, quatre autres dossiers 
étant également en voie de 
constitution. Au total, ce sont 
donc une tfizama de sociétés qui 
devraient rejoindre les vingt 
firmes inscrites au seul premier 
semestre, ces dernières repré- 
sentant une capitalisation de 
6,7 mariante de francs à fin sep- 
tembre, encore faible, (dont 
2,3 mniiards pour Sovac seule- 
ment). A noter- enfin que la ao- 
riéié Salomon, inscrite sur le se- 
cond marché de Lyon, devrait 
passer au RM de cette même 
place d'ici à la fin de l’année, une 
mesure que justifie le volume de 
transactions constaté sur cette 
valeur (un minier de titres par 
jour en moyen»»). 

S. ML 


Filatures, textiles, magasins 



5-10*4 

DUT. 

BégfanhSay 

276 

- 3 

Bongtsnn 

1790 

+ 29 

BSN G.-Danono ... 

2539 

- 21 

Carrefour 

1665 

+ S 

Casino 

958 

- 32 

Cérfrs 

601 

- 9 

Euromarché 

675 

+ 5 

Guyenne et Gaie. .. 

308 

facL 

Loueur 

1010 

+ 15 

MarteQ 

1985 

- 5 

MoBrHennasy 

1840 

+ 15 

Ma mm 

636 

+ . 3 

Occidentale (Gte) . 

685 

+ 9 

Ofida-Caby 

347 

+ 19 

Pernod-Ricard 

798 

- Z 

Aanodb 

1630 

+ 32 

Source Penici 

518 

+ 3 

Si-Louïv Bouchon .. 

304 

- 11 

CS. Saupiquet 

589 

+ 9 

Veuve Crsoqtwt .... 

2449 

+ 89 

Vinipna 

840 

+ 75 

Nestlé 

22458 

- 70 



5-10*4 

Diff. 

André Roudière ... 

141 

+ 3 

FK Agnche-WiUot .. 

.254 

+ 25 

BHV 

19448 

+ 140 

CFAO 

655 

- 8 

Damart-ScrvipoEte . 

2125 

+ 85 

Darty 

1096 

-14 

DMC 

108,40 

+ 140 

Galeries Lafayeue . . 

275 

- 7 

La Redoute 

1215 

+ 15 

Nouvelles Galeries . . 

11340 

- 5 

Printemps 

167.70 

+ 8,78 

SCOA 

604* 

+ 140 


Valeurs à revenu fixe 
oa indexé 


Produits chimiques 


Min^JTor, diamants 



$-10*4 

DflT. 

Institut Mérieux 

1330 

- 5 

Laboratoire BeHon . . 

810 

+ 76 

RmisseHJciaf 

1620 

+ 32 

BASF 

546 

+ 10 

Bayer 

615 

+ 16 

Hocchst 

605 

+ 5 

Lmp. Cbcaric (|) .... 
Norsk Hydro 

85,70 

749 

- 040 
-15 • 



5-10*4 1 

Diff. 

4 1/2% 1973 

1722 

F 

13 

7*1973 

9109 | 

+ 

54 

1040% 1975 

94,70 

+040 

PME 10.6 % 1976 .. 

9540 1 

+ 

0.9© 

840% 1977 

11640 

+ 

049 

10*1978 

95.70 

+ 

160 

940 % 1978 

94,65 

+ 

045 

8.80* 1978 

95.60 

+ 

045 

9 % 1979 

9240 

+ 

J.7U 

10,80% 1979 

9840 

+ 

1.65 

12*1980 

10042 

+041 

1340% 1980 

10640 

+ 

1 

16.75*1981 

113 40 

+ 

0.70 

1640% 1982 

116,15 

+ 

1 

16% 1982 

116.40 

+ 

l.W 

15.75% 1982 

11440 

+ 

145 

CNE3 % 

3 748 

+ 

27 

CNB bq. 5 000 F. . . . 

103,40 

+ 

040 

CNB Paribas 




5000F 

10340 

+ 

0,40 

CNB Suez. 5 000 F.. 

10340 

+ 

045 

CNT S 000 F 

10340 

+ 

048 



5-10*4 

Diff. 

AagfaHAmericaa ... 

148 

- 14 

AmgoM 

1020 

+ 45 

Bnf.GoIdM 

515 

+ 9 

De Bec».. 

56 50 

uKBMfc 


315 

- 6 

Fhee State. 

35140 

+ 748 

Geacor 

15040 

+ A» 

GcldField 

6840 

+ 240 

Harmony 

18740 

- 640 

Présidait Brand .... 

375 

♦ 7 

Ktsdfanein ....... 

J3ffi§ 

+ 54 

SaintrHelena 

262,70 

- 0.4* 

Western Deep ..... 

480 

- 5 . 

Western Holding ... 

406 

+ - 3 


(1) Compte tcas d'un coupon de 1,40 F. 

Pétroles 


Elf-Aqniiaine ..... 
Es» 

Fraacarep. ....... 

Pétroles (Française) 

Pétroles B.P 

Printagaz 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon 

Petrofina ; . . 

Royal Dntch . 



LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu miniers de francs) ! 


l“oct 

ZOCL 

3oct 

4ocl • 

Soct 

RM 

269359 

300820 

266905 

353123 

361856 

Comptent 

R.ctobL. 

1499679 

1581889 

1420210 

- 1588 617 

1824048 

Actions . . 

30187 

31593 

41 162 

41265 

40435 

Total 

1799225 

1915302 

1728277 

1683005 

2226339 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE hase 100, 29 décembre 1983) 

Franç. .... 

117,7 

117,4 

117,4 

118,20 

— 

Étrang. ... 

94,7 

94,4 

93,9 

93.9 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

Tendance . 

(base 100, 29 décembre 1983) 

116,0 | 115,9 1 115,9 | 116,7 

117,4 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. 1 178,9 1 178.5 1 178,6 i 1-794 

180,7 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coure 
28 sept. 

Cours 

fioct. 

Or fin (k»o an barra) ... 

102 600 

103 600 

— Utosotaonl... 

103 000 

103100 

PMea française (20 fr.) . 

B1B 

812 

Pièce françaiao (10 fr-1 - 

390 

361 

Pièce Massa [20 tr.l ... 

600 

001 

Pièce farine (20 fr.t .... 

600 

695 

m Pièce turistann* (MfrJ 

590 

638 

Suneran 

760 

761 

Souverain Ebabetfc | -- 

747 

769 

• Demi aeuswain 

410 

436 

PSèca de 20 douars .... 

4060 

4200 

- 70 douars 

2002 

2 090 

• - BdoHsra .... 

1 180 

1 160 

- 50 pesos 

3900 

3 886 

• - 20 mark* .... 

731 

739 

- 10 florin* 

818 

• 824 

• - Sioubls* ... 

400 

390 


VALEURS L£ PLUS ACTIVEHerr 
TRAITÉES A TERNE ( # ) 



Nbrede 

Val. en 


titres 

«P- (F) 

Elf Aquitaine ... 

271 655 

67S91 182 

Lyonn. des Eaux . 

51 426 

37 490 909 

MoCt Hennessy . . 

20 367 

37 321 07S 

TbamsothCSF . . . 

90 575 

34 355 985 

BSN 

13 095 

33 329 394 

Darty 

28 915 

31 715 645 

Club M édite rr. . . 

29 068 

31 556 466 

4 1/2*1973 .... 

18084 

31 217 132 

Lcsicur 

31 091 

30 695 263 

Génér. Eaux 

51 953 

28 649 172 


f m ) Dp 27 septembre au 4 octobre indus. 


La Banque d’Angleterre vole au secours de Johnson Matthey 


Pour ta première fois depuis 
une dizaine d'années, ta Banque 
d'Angleterre a été contrainte de 
voter au secours d'une institution 
financière importante en difficulté, 
dont elle a dû prendre le contrôle, 
m l'occurrence Johnson Matthey 
Bankers PLC. filiale bancaire de 
Johnson Matthey PLC, l'un des 
principaux groupes mondiaux 
d'affinage et de négoce de 
métaux précieux JMB est égale- 
ment réputée pour être l’une des 
cinq fûmes agréées auprès du 
marché de l'or è Londres où elle 
procède, deux fois par jour, sur ta 
Suffirai Exchange (aux côtés de 
N.M. Rothschild and Sons. 
Samuel. Montagu and Co, 
Mocatta and Goldschmid Ltd et 
Sharps Pocley Ltd) A ta cotation du 
célèbre « fixing s qui détermine 
quotidiennement le cours interna- 
tional du métal -fin. Cette 
opération-surprise s'est déroulée 
lundi 1" octobre, peu avant 
9 heures, lorsque la banque cen- 
trale a présenté un plan de sauve- 
tage - élaboré pendant ta week- 
end, - qui a pris par surprise ta 
City. 

Aux termes de l’accord conclu 
avec la Banque d’Angleterre, 
cette dernière e acquis , pour une 
somme symbq&qua, le contrôle 
de JMB auprès du groupe John- 
son Matthey, lequel est tenu 
d’apporter une contribution de 
50 millions da livres sterling (1). . 
De son côté, Charter Consolida* 
ted, un conglomérat financier et 


minier qui possède une participa- 
tion de 28 % environ dans John- 
son Matthey PLC, va mettre 
25 millions de livres dans l'affaire 
sous (a forme d'une souscription à 
des actions convertibles, une opé- 
ration qui aura pour effet de por- 
ter A quelque 46 % sa participa- 
tion dans cette société. 

' Par ailleurs, ta banque centrale . 
a mis à contribution un «pool» 
constitué par vingt-cinq banques 
de la City, y compris les quatre 
autres spécialistes dû «fixing», 
moyennant un crédit «stand-by» 
évalué A plus de 1 50 millions de 
livres par les milieux spécialisés 
ce qui représente une «facture» 
globale de près de 250 millions 
de livres sterling, en anticipation 
des très lourdes pertes que 
devrait subir JBM. Celles-ci ne 
proviennent pas du marché da 
l’or, lequel est resté très calme 
cette semaine (la filiale Johnson 
Matthey Cornmodiùes a été auto- 
risée A poursuivre ses activités), 
mate du non-remboursement d'un 
certain nombre de prêts consentis 
A des clients défaillants dont nul 
ne veut révéler officiellement 
l’identité. 

Dans les milieux profession- 
nels, on estime cependant qu'il 
peut s'agir d'armateurs, de Tai- 
wan, d'importateurs pakistanais 
ou encore nigérians. On cite 
notamment ta nom de la société 
Essl, entreprise à caprtaux.arabo- 
indiens qui fournit du sucre au 


Nigéria et qui aurait perdu des 
sommes très impartantes depuis 
la coup d'Etat fomenté dans ce 
pays. - 

Naturellement, l'intervention 
de ta Banque d'Angleterre - la 
première depuis la remise A flot 
de deux banques de second rang 
(Sla ter Walker et Edward Bâtes) 
au .début des années 70 - a 
entraîné une valse de dirigeants à 
ta tête des sociétés concernées. 
Après ta départ du président du 
groupe Johnson Matthey. 
M. Harry Hewitt, remplacé par 
M. J. N. Clarke, vice-président de 
Johnson Matthey PLC, mais aussi 
directeur exécutif de Charter 
Consolidated, trois autres mem- 
bres du conseil d'administration 
(MM. Ernest J. Pateman, direc- 
teur général adjoint. Paul 
D.F. Varall, administrateur, et Roy 
G. Weeier, responsable des 
affaires bancaires) ont également 
remis leur démission. 

A la Bourse de Londres, le 
cours de l'action JMB, qui avait 
été suspendue lundi sur un dernier 
cours de 240 pence, chutait â 
80 ponce mardi à la reprise de la 
cotation pour reprendre un peu de 
hauteur par la suite. En fin da 
semaine. JMB était coté à environ 
1 10 pence, ce qui représente une 
perte boursière de plus de 
ISO millions de livres pour tes 
porteurs de titres. 

S. M. 


(1) Une livre sterling = 11,6F. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Forte baisse 

Wall Street a accusé des baisses sen- 
sibles dans un marché relativement 

calme, bien qu'un modeste raffermisse- 
ment ait été enregistré jeudi. L’indice 
des valeurs industrielles s'est maintenu 
au-dessous du seuil de résistance techni- 
que de 1 200 pendant toute la semaine et 
a terminé avec des déclins de 
24.19 points, par rapport â la clôture de 
vendredi dernier, à 1 182^2. Plusieurs 
tentatives de reprise - dues à des achats 
sélectionnés, de nombreuses valeurs 
ayant atteint des cours attrayants après 
la retombée de l'indice à son plus bas ni- 
veau depuis deux mois — ne som pas 
parvenues è se consolider en raison de la 
récente progression des taux d'intérêt 
hors banque et des incertitudes relatives 
à l’expansion économique en 1985. 



Cours 

Cours 


28 sept. 

SoetL 

Alcoa 

33 

32 7/8 

ATT 

19 3/4 

18 1/2 

Boeing 

53 7/8 

53 1/4 

Chase Man. Bank . . 

43 3/4 

40 1/4 

Du Pom de Nemours 

49 5/8 

47 7/g 

F.iaman Kndnk . . 

71 1/8 

70 7/8 

Exxon 

44 3/4 

44 7/8 

Ford 

45 7/8 

443/8 

General Electric . . . 

55 3/4 

53 7/8 

General Foods 

58 

57 1/8 

General Motors . . . 

771/4 

77 

Goodyear 

26 3/4 

24 7/8 

IBM 

124 

121 3/8 

ITT 

261/2 

27 3/8 

Mobil Oil 

30 

28 3/4 

Pfizer 

351/8 

35 

Sc h! um berger .... 

46 

45 5/8 

Texaco 

37 S/8 

35 7/8 

UAL Inc. 

39 

37 7/8 

Union Carbide .... 

49 3/4 

49 7/8 

US Steel 

25 

23 3/4 

Westinghouse 

25 5/8 

25 3/8 

Xerox Corp 

37 5/8 

37 7/8 


LONDRES 

Léger mieux 

Le Stock Exchange a. dans l’ensem- 
ble, marqué le pas cette semaine en rai- 
son des incertitudes monétaires et de ta 
menace d’aggravation du conflit des 
houillères, actuellement dans son sep- 
tième 'mois. Le ton s'est cependant un 
peu amélioré en fin de semaine, è la fois 
Huns l’espoir d’une réduction prochaine 
des taux d'intérêt après l'augmentation 
record du chômage révélée jeudi et en 
raison d’une nouvelle tentative de règle- 
ment de ta grive des mineurs. Les ban- 
ques ont manifesté une grande irrégula- 
rité, ayant été affectées tour à tour par 
les difficultés de Johnson Mauhey (que 
la Banque d'Angleterre a dû renflouer) 
et de la First National Bank of Chicago, 
puis par le refus du gouvernement nigé- 
rian de se soumettre au régime préco- 
nisé par le FMI pour remettre de l’ordre 
dans ses finances, et. enfin, par les diffi- 
cultés de la Lloyds Bank International 
qui a dû accroître ses provisions pour 
créances douteuses. 

Indices «F.T. • : industrielles, 863,2, 
contre 868.4 : mines d’or, S75,"9, contre 
561 ; fonds d’Etat, 81, contre 80,8. 



Cours 

Cours 


28 sept. 

5oct. 

Bcecham 

368 

368 

Bow&ter 

165 

169 

Brii. Petroleum . , . 

513 

503 

Charter 

241 

233 

Courtaulds 

135 

133 

De Beers (•) 

533 

523 

Dunlop 

33 

33 

Free State Gednld . 

32 1/2 

33 

Glaxo 

980 

995 

Gl Untv. Stores . . . 

600 

593 

lmp. Chemical 

654 

658 

Shell 

695 

673 

U ni! c ver 

980 

1000 

Vickers 

181 

171 

War Laon 

36 

36 1/4 


(*1 En dollars. 


TOKYO 

En hausse 

En dépit du repli observé samedi ma- 
tin, la cote a progressé sur l'ensemble de 
la semaine, ci l'indice NiLkcT Dow Jones 
a clos â 10 711,03 < contre 10 637.16) 
points, tandis que l'indice général 
concluait â 836,32 contre 822,73 le ven- 
dredi précédent. 



Cours 
28 scpL 

Cours 

5 oct. 

Akar 

502 

570 

Bridges lo ne 

575 

573 

Canon 

1500 

1 520 

Fuli Bank 

910 

I 060 

Honda Motors 

1 310 

1 270 

Matsushita Electric 

1 720 

1640 

Mitsubishi Heavy . . 

— 

— 

Sony Corp. 

4 050 

3880 

Toyota Motors 

I 380 

1 360 


FRANCFORT 

Résistant 

Les valeurs ont progressé d'environ 
1 % sur l'ensemble de la semaine en dé- 
pit d'une activité ralentie. Au cours des 
deux mais précédents, elles avaient ga- 
gné près de 15 % par rapport â leur plus 
bas niveau de 1984, grâce, en particu- 
lier, à la demande étrangère qui semble 
s'être essou/îec. 



Cours 

Cours 


2fisept. 

5 OCL 

AEG 

112,20 

108.70 

BASF 

I5«t&0 

160 

Bayer \... 

173^0 

177 JO 

Commcrrbank .... 

1664» 

166.30 

Deuuchefrmk 

36X50 

3M.S0 

Hoeehst 

17X40 

177 JO 

Karsudt 

241.80 

238 

Mannesman ...... 

155,20 

155.50 

Siemens 

43X50 

437 

Volkswagen 

182.90 

181.70 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. TURQUE : te général Evren en visfte 
en Anatofe. 

9. Le Brésfl, marchand (formes du 
monde isterraqua. 


LA CARGAISON RADIOACTIVE EN ROUTE VERS LE JAPON 


« Plutonium, non merci » 

Le mWnfjw jipoed» S ehM m-Mar* a «w»-. | i nl ii rtf ihni h iwhfr rnw îfenrr rte routa — ■ 
wahedi ^oc tobre,*; ay*^(M»i»cfcL séejpaL Ueasodméhé Gnxmpemc* Jw» torirw 
en fin «rspris-nrifi, avec à aoa boni 250 KOtts de t*mffr*aea dm n.f . -- TT T, . 

phrfw A »— destinés an Japon. Le démit s'est effec- « P 1 **^ samtm 0 sqneaabre, devant 

EST sans Brident, malgré la et — V* Fnshe de tttaaBemeat dé La Hagae, $ar le ;prè- 

FopposttkMt des écologistes, dont une trcatafce oat Même des t ra n sp ort » de p lut on ium 


FRANCE 


10. Le d&at sur r automobile au Sénat. 


SOCIÉTÉ 


11. La iutle contre la dOnquanoe. 

12. Boudifl> i« nu un Prov o nc o . 


CULTURE 


14. CHANTS : Rite Mtsouko et Anna 
PiucnaL 


.ÉCONOMIE 


17. A r usine Ratio-Technique du Mans, 
quand passe ta rêve du magnétos- 
cope. 

18. Crécfits, changes et grands marchés. 

19. La revue des valeurs. 


RADIO-TÉLÉVISION (16) 
Carnet (13); Programmes 
des spectades (15); Météoro- 
logie (16); Mots croisés (11); 
«JhcaÎDal'oflirief» (16). 


Cb ? b001 *' désespérant Qe notre envoyé spécial 


Le sranéro dp « Monde » 
daté 6 octobre 1984 
a été tiré à 453 566 exemplaires 


de voir une population, apathique 
dans une ville où l'on tr ans p or te 
deux cent cinquante kilos de pluto- 
nium ». crie un militant écologiste. 
Sot» ia ploie et le vent, Cherbourg 
se calfeutre. « Plutonium, non 
merci », chuchotent sur les murs des 
graffitis mal effacés. La ville se 
moque bien de savoir une la cargai- 
son radioactive attend' sou départ 
vers le Japon dans un cargo & une 
seule coque et à un seulsystèmepro- 
pulseur (alors qu*Ü en faudrait 
deux) . La leçon (fai Mont-Louis n'a 
servi à rien. - 

Sur le Seishin Mont », habitué, 
loin des feux de la rampe, à trans- 
porter du sable et du gravier, •on a 
installé le système’ de communica- 
tion par satellite II y a seulement 
quelques mois. Est-on sûr qu’il vu 
fonctionner correctement ? » 

Mais où ~sont les cortèges 
d'autan ? La Manehe est bien reve- 
nue des grands combats écologistes 
contre la centrale nucléaire de Fla- 
man ville et l'usbe de retraite m ent 
de La Hague, qui rassemblèrent 
des müfiexs de pers o nnes dans le 
bocage « On venait id comme au 
Larzac», se souvient un Cherbour- 
geois. 


•" Les. temps changent! A l'invita- 
tion de la -municipalité, plus de trais 
mille, lycéens des environs ont 
récemment visité, avec leurs profes- 
seurs, une exposition « Sécurité 
nucléaire» organisée par une asso- 
ciation dépendant du CEA. » H y a 


jeudi, de Tanivée immin e nte d'un 
cargo japonais en provenance de 
Brest I mm éd ia tement, ils se réums- 
sent chez F un d'entre eux. Maïs à la 
Sortie, dés voitures de police banali- 
sées les attendent et les escor ten t 
jusqu’à r nsi n e de La Hague, od Os 
se rendaient pour apprécier la srtn&- 
tioiL; Os sont promptem ent neutra- 


dix ans, cette exposition n'aurait . Usés et observ e ro n t, impuissants, les 
Jamais- pu se tenir ». commente quatre camions escorté» par deux 

notre guide eberbourgeois. blindés de la gendarmerie s’ébranler 

Jadis en tête de tous les défilés, la sur la route de Cherbourg. 


CFDT proteste aujourd’hui, contre 
le chargement de plutonium à l’aise- 


A chaque carrefour, des gen- 
darmes mobiles et des CRS. Trop de 


nal et non au port de commerce.. Les - combats, trop de défaites. 


LE CHAMPIONNAT DU MONDE D'ÉCHECS 


La neuvième partie est ajournée 


dockers voudraient éviter que cette 
mesure, adoptée pour des raisons de 
sécurité évidentes, se reproduise :\ 
« D'accord, on combat toujours les 
contrats de retraitement avec le 
Japon, admet presque à regret un 
responsable syndical. Mats en/bi. Us 
sont signés. ■ il faut qu'ils aillent 
Jusqu’au bout » 

Camions et bïndés - 

L’effet de surprise, c’est vrai, -a 
joué contré les écologistes. - Pour 
une fols, la COGEMA a été tr& 
rapide »„ reconnaît Fun d’eux. Le 
petit cercle des militants cherbour- 
geois a eu vent, dans la soirée de 


L£ FONDÉ DE POUVOIR 
AVAIT DONNÉ 
LES CLÉS DE SA BANQUE 


La neuvième partie du match 
pour le titre mondial a été ajournée 
vendredi 5 octobre au quarante- 
deuxième coup. 

Une nouvelle fois, Garry Kaspa- 
rov (qui joue avec les mûrs) a 
choisi, dans l'ouverture du gambit 
de la dame, la défense Tarrasch, 
dont fidie maîtresse est de se créer 
un pion isolé au centre de Téchi- 
quier, afin d’obtenir, en contrepartie 
de cette faiblesse, un jeu actif de ses 
pièces. *’ 

Les quatorze prem iers coups mit 
été exécutés très rapidement par les 
deux adversaires, grands connais- 
seurs de ce début, de manière identi- 
que & leur septième partie 
(le Monde du 30 septembre- ^octo- 
bre). C’est le tenant du titre, Kar- 
pov, qui, au quinzième coup, a pré- 
féré donner une antre orientation 
stratégique. 

D apparaît, aux yeux des spécia- 
listes soviétiques, que la position à 
l’ajournement présente un « certain 
avantage positionnel » favorable aux 
blancs. Le grand maître Mark TaF 
manov a de plus affirme que « ceue 


neuvième partie est d'un intérêt 
technique considérable». 

Cette partie devait rep rendr e 
samedi 6 octobre dans l'après-midi. 

Bfamcs : KAKPOV 
Nota : KASPAROV. 

Neuvième partie 
Gambit delà dame 
Défense Tarrasch 
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Restructurations à TF 1 I AVANT LA RÉUNION DU CONSEIL NATIONAL DU PR 


LA DISGRACE 
DEM. JEAN LALUER 

Dans un communiqué daté du 
5 octobre, la présidence de TF 1 in- 
dique que les unités de programmes 
seront désarmais rattachées directe- 
ment au président-directeur général 
de la chaîne. M. Hervé Bourges. 
Celui-ci présidera un «comité de 
programmes», composé des chefs 
d’unités de programmes et des prin- 
cipaux responsables de la chaîne, 
qui aura pour mission «d’instruire et 
de coordonner l’ensemble des projets 
d'émisskms». 

M"* Yvette Gratiot, précédem- 
ment chargée de mission auprès de 
M. Jean LaUier, directeur adjoint 
chargé des programmes, est nom- 
mée secrétaire de ce comité. M. Pas- 
cal Josephe, chef de cabinet de 
M. Bourges, devient secrétaire géné- 
ral de la présidence, et M. Martin 
Even se voit confier une délégation à 
la création et au développement. 

Le communiqué de TF 1 ne donne 
aucune information sur le sort de 
M. Jean LaUier, qui avait été 
nommé récemment délégué du PDG 
pour les programmes {le Monde du 
8 septembre). L'ancien directeur 
adjoint a vu tout pouvoir lui échap- 
per au fur et & mesure que 
M. Bouges a affirmé sou emprise 
directe sur la chaîne. Reste à savoir, 
maintenant comment MM. Charles 
Brabant, Marc Briones, Jean-Emile 
Jeannesson. Marcel Moussy et 
Claude Otzenbager réagiront à te. 
disgrâce de celui qui les avait ap- 
pelés en 1981 à la tête des unités de 
programmes de TF 1. — J.-F.L. 


A B C D E F G 


Giscardiens et ba tristes 
sont prâts à l'affrontement 


Dans deux semaines, le conseil 
national du PR réuni à Joinvïlle- 
lc-Pont (Val-de-Marne) renouvel- 
lera tes instances dirigeantes du 
parti. Jusqu'à présent, seul M; Fran- 
çois Léotard était candidat au poste 
de secrétaire général, qu’il occupe 
depuis deuX ans. Cette candidature 
unique n’était pas contestée par les 
barris tes du Parti républicain dans 
la mesure où Os pensaient que 
M. Léotard tiendrait compte de leur 
avis pour constituer la liste des 
membres du bureau pofitique avec 
laquelle Q se ferait élire. M. Charles 
MÛlon tenait aussi à rester ' le seul 
secrétaire général adjoint du. PR. 
Or, depuis plusieurs jours, de 
rendez-vous manqués en négocia- 
tions incertaines, les, relations entre 
MM. Léotard et Millon semblent 
s’être tendues, à tel point 
qu’&ujjourdTmi M. Chartes Millon se 
déclare prêt à constituer » propre 
liste. 

Les deux hommes s 'étaient vus à 
Toulouse samedi 30 septembre, et 
un accord semblait être int e r ve n u 
entre eux. M. Millon pensait-que la 
liste de M. Léotard serait composée . 
pour un tiers de personnes c ho isies 
par 1e secrétaire général adjoint 
pour un tiers de p ersonn es choisies 
par lui et pour un autre tiers de per- . 
sonnes choisies d’un commua 
accord. Après la réunion, jeudi, du 
bureau politique du PR — d e rrière 
réunion avant le conseil national du 
20 octobre, au cours de laquelle 
M. Léotard a donné tes «oms de la 
plupart des secrétaires natknaax-et-- 
des conseillers politiques dont il sou- 
haite s’entourer, — le nom ■ de 


M. Mulon n a pas été cité, ma» 
ceux de MM. Alain Madelin, Jac- 
ques Douffiagues, WÜly Diméglïo, 
Roger Chiuaud. Michel d'Ornano, 
Gérard Lo n guet, Jean-Pierre Raffa- 
rin, Bernard Le hideux, Jacques 
Blanc et Hugues Dewavrin, qui font 
déjà partie des instances dirigeantes, 
le sont; ils ne passent pas pour bar- 
listes. * 

M. Milton a estimé qu’il n’avait 
été tenu aucun compté de ses avis. H 
se dit « acculé » à présenter sa pro- 
pre liste pour que la poussée bamste 
apparaisse au sein du mouvement. 
Des contacts. ont été pris vendredi et 
se poursuivent ce ' week-end pour 
constituer cette liste. . 

Un affrontement -public entre gis- 
cardiens et barristes n’est donc pas à 
exclure devant le conseil national du 
PR. La situation -paraît bloquée pour 
l'instant, car ni M.. Millon ni 
M. Léotard ne semblent prêts - à 
céder : M. Mffloq au joom du plurà- 
Esme nécessaire au. .réîn du. PR; 
M. Léotard parce quil pense que 
M. Millon ne . veut rester Punique 
secrétaire général atijebit que pour 
officialiser Fexïstonçe jcFitn- courant 
bamste et nu pour assurer vérita- 
blement tes responsa bili t é s de cette 
fonction qu’il occupe depuis un an. 

Le secrétaire général du PR ne se 
dit pas inquiet de cette candidature 
de M. Millon. Q s'empêche mie si ce 
dernier la maintienr, M. Léotard 
aura du, mal,- même' s'il' est reconduit 
dans ses fonctions, à. apparaître 
comme l’homme de la synthèse au 
sein du PR. 'V' ' 

CHRISTINE FÀUVET-MYCIA. - 


bourg,, désormais, veut refouler au 
plus profond l'angoisse de Fatomc. 
Toute te journée de vendredi, le 
Seiskùt-Maru est resté à qmü pen- 
dant que cqntimiaient tes visites de 
douane et arrimage des containers. 
H était parti depuis plusieurs heures 
quand l'autocar de Gre ç ppeace est 
arrivé à Cherbourg. Les écologistes 
souhaitaient se rendre, samedi 
matin, aux portes de La Hègue pour 
r distribuer des lettres ouvertes aux 
ouvriers et établir le dialogue direc- 
tement avec eux ». Quant sn Syrius, 
le bateau de Forganisatian écolo- 
giste, te tempête te retenait encore à 
Amsterdam. 

DAMBL SCHNBDERMANN. 


UEAUTOPSEDOTiCLARCR 
LA «BAVURE» MORTELLE 


[m. 






Soupçonné d’être l'instigateur 
d’une tentative de cambriolage com- 
mise dans te nuit du 2 au 3 octobre â 
TagenCe du Crédit commercial de 
France de Neuüly (Hauts-de-Seine) 
dont 0 est le fondé de pouvoir, 
M. Laurent de Lassos Saint-Gemès, 
âgé de trente-huit ans, a été inter- 
pellé vendredi S octobre par la bri- 
gade de répression du banditisme, n 
a reconnu avoir fourni aux auteurs 
du -vol tes dés de l'agence ainsi que 
-le code de- te- 'chambre forte dans 
laquelle ceux-ci auraient pu s’empa- 
rer de fonds importants, s’ils 
n'avaient été surpris par l'interven- 
tion de- la police, les signaux 
d’alarme s’étant déclenchés. 

11 semble que dans cette pcrapec- 
tive M- Laurent de Lassos Saint- 
Geniès demi être le principal béné- 
ficiaire du voL' 

Le fondé :de pouvoir a été déféré 
au parqnct de Nanterre où te juge 
d'instruction de permanence samedi 
6 octobre, M. Schaffanser, lui a 
notifié une inculpation de complicité 
de tentative de vol et l’a placé sous 
mandai de dépôt. 


. L’affaire de CreQ-Montataire 
(Oise) qui a coûté la vie i Pascal 
Moctereq. seize ans et demi, tué par 

un brigadier de police du corps 
urbain de Creü (voir m»' derrières 
'éditions du 6 octobrqK-jtejmble rien 
être une «bavure «pondère. 

Après trie course-poursuite en 
voiture sur plusieurs kilomètres, 
mercredi soir,, les deux potiders- 
alertés du vol avec violence commis 
sur un cyctomotomte, M. Jean- 
apBWéJtPb 
des quatre jeunes âgresseura dé se 
rentee: Albn que le brigadier firisâit 
les tommatkms d’usage, um collègue 
tirait eu Fair avec son pistolet de ser- 
vicc-Pçrsuadéqu’on tiiuk sur hri, le 
hri^dîer fit feu. Pascal Modercq, 
atteint à la nuque, devait- décéder 
dans la nui L 

Les deux pdicicrs ont été placés 
en garde à vue. Une information a 
été ouverte contre X_ et l’affaire a 
été placée e ntre les ma rus d’un 
magistrat-instructeur, M"* PegueL 
Cette derrière a décidé la remise en 
liberté des deux hommes; car, pour 
l’instant, l’enquête ria pas abouti. Ds 
seront de nouveau entendus par une 
commission spéciale de la police 
nationale. Une autopsie du cadavre 
devrait avoir lieu samedi — (Cor- 
resp.) 


TRAGE AU SORT - 
DES COUPES D'EUROPE 
DE FOOTBALL 

Le tirage au sort des coupes d'Eu- 
rope de football a été effectué le 
S octobre à Zurich. Les marches au- 
ront lieu les 24 octobre, et 7 novem- 
bre. Les trois clubs français encore 
en lice se voient opposés & des adver- 
saires de taille inégale. En Coupe 
des champions, Bordeaux recevra te 
Dynamo de Bucarest, demi-finaliste 
l’an passé Metz recevra 1e Dynamo 
Dresne (RDA), qui a éliminé MaJ- 
moe au premier tour. Enfin, Féquipe 
du -Paris-Saint-Gennain sera oppo- 
sée aux Hongrois de Videptoa qui 
cmt éliminé le Dolda Prague. 

-11* joaiuéeda riwHipIn— f 

NANTES b. ; *SOCHAUX ......; 1-0 

«STRASBOURG b. NANCY .... 2-1 

•LAVAL et TOULOUSE ....... 3-3 

•TOURS b. BASTIA 2-0 

•LENS et BREST 1-1 

•RC PARIS et LILLE 2-2 

•ROUEN h. TOULON 1-0 

- Les antres marchés sont disputés 
fe.6octobrej 


Un équipier de Philippe Jean- 
tôt tombé en mer. — ~ Les recherches 
oat repris, samedi 6 octobre,' pour 
' retrouver le' navigateur Bruno Poi- 
rier, équipier de Philippe Jcantot, 
tombé eu mer la veille au soir au 
large des Sabtos-d*Okmne. Le cata- 
maran Crédit-Agricole à bord 
duquel s'est produit faeddont a 
i^gné tesSablcs-d’Otonoe. 

-- U M. Pierre Jaxe en Aquitaine. 
— Le mmîszrc de l'intérieur et de la 
décentralisation, M. Pierre Jaxe, 
s’est rendu, vendredi 3 octobre, en 
Aquitaine, effectuant notamment 
une étape i Bayonne (Pyrénées- 


UNE ACTION DE LA CFTC BANQUES 


Maintien du pouvoir d'achat 
ou baissa des salaires réels ? 


La Fédération française des 
syndicats chrétiens de banques 
et ét ablissements financiers 
)CFTC a annoncé te 2 octobre, au 
coure <f une conférence de presse 1 
qu'alla appelait è-un arrêt de- tra- 
vail - d'une ampleur i détemê- 
- ner suivant tes Centres — ' le 
25 octobre dans le cadré d'uns . 

journée d'action confédéral. 
Rien dé bien originaJ dans cette 
décision.- Non signataire de 
' raccord salarial 1984 da ns lès 
banques (ratifié par te saut SŒ- 
CGCÎ. te. Fédération demande 
quac soient analysés les progrès 
de productivité de ta- profits-^ 
sont. Ayant été estimés par 
TAFB de 6 à 6,5 % par an. site 
considère qu'as <r justifieraient le 
maintien do pouvoir d'achat pour 
. toits et un mieux pour' rémunérer 
r effort ». Jugeant cependant 
« l'approche salariale insuffi- 
sante», efle estime qu'il faut 
.* s'attaquer aux- causes de ia 
trop faible rantabttitâ de la pro-. 
fussion»- notamment epar un 
dédommagement pour la* 
actions de sdûdârité imposées 
aux banques aux. Beu. et plaça de 
la coHe ctiviti nationales. ’ 

■ Là encore, ori- se trouvé avec ‘ 
cas revendic a tions de.- te CFTC 
sur un - registre' syndical classi- 
que. Et pourtant' te Fédération 
venait ds demander à'ùn de ses 
adhérants, M. Marcel Kat écp- 
nonmte. un ranxirt sur te pou- 
vov-d'achét dont le -moins, qü'on 
puisse dire est- qu’il se rflfféren- 
dait de rapproche syndicale tra- 
ditionnelle. Adopté par 1a conr- 
mission économique' et financière 
.-dp .te Fédération, ce /apport- par- 
tait du principe que face à 
r ampleur des. problèmes écooo- 
miques à résoudre e fs d d csMre’ : 
don dus salaires homihâux àtiodt 
' jusqu’à .la baissa des salaires 
léate.estun i mpér at if*. - - '. 

Pore se faire bien comprendre, 
M. Rtef mettait d a heoaent tes 
points sur fps H rUW &Swàtiuu 
des salaires a» péÛFmnphis 
indispensable encorê pddr obte- 
nir dès profits cônvmèjiàs avec 
une reprisé de l'embauche ar de 
nmestissemant. . Et . pour. cela, ê 
tour admettra une baisse suffi- 
sante des sàlaàFas féale condui- 
sant àun portage de-te valeur 
doutée p tn %nvfHiéiém iim jnyï* ' 
.«a L» Mato. ëjoUtqrt-fl, Cens 
ibaisae ntf Serarrrite èti H tea nTfr e# 


faudra en outra favoriser la pro- 
ductivité par tous tes moye ns '■». 
qu*fl s'agisse de te restitution de 
ta liberté d* gestion aux entre- 
prises =» céans en excepter la 
liberté daticénder» - ou de te 
liberté pois- tes salariés de ci rè- 
vaüfer quand et où hon leur sem- 
ble sans tente d'âge précoce et 

sans interdiction de cumul ». Fai- 
sant aSusion au e modète * japo- 
nais. M. Rtat préconisait de don- 
ner è réoôrtomie te c maximum 
desouplesse». 

Pour parvenir i uns mita décé- 
lération des '.saisiras. M. ftîst, 
décidément iconoc la ste, -suggé- 
rait d’associer une politique des 
revenus — avec contr O la direct 
des prix et des salaires — site 
pofitique fondamentale de res- 
friction monétaire et budgé- 
taire ».r A la rigueur nécessaire 
pour retrouver les grands équte- 
bras perdus. conduart-H, ne peut 
succéder qu'une autre rigueur 
destinée i tes co ns er v er. Vigi- 
lance plutôt que rigueur, sans 
doute, mais excluant tout autant 
que rentre las séd u ction s de la 
relança . et das mesures qui- en 
contredisant trop ouvertement 
le» Impératifs du marché, condui- 
raient à des distorsions, rigidités 
et pertes ds productivité généra- 
trices de chômage et dThftS- 
tion. ». 

ta conseil fédéral d» te CFTC 
banques n’a pas fait- siennes cas 
pro p os i tions, «dures é enten- 
dre ». dé JM. Rtat. Comme Ta rit 
joSment M. Loto Briand, secré- 
taire générai âd|oim. fl y a un 
rtdëpSmsega» avec Ire praposi- 

ticmc du rapport, Cèpêritent..rite 

a tiré queiquu snsfligneroents en 
revendiquant «le vérité des 
rémunérations nettes-»* -a Une 
meStetee maîtrise des rémunére- 
rions nettes, est-fl indiquée rêr 
néceesaini pour tSriértuét te coût 
par te «oflecc Mté d ès satiérés 
intMntcta .tout en maintenant te 
nécessaire effort de justice 
sociale». En préfaçant le rapport 
de M, Rtat, ta commission écono- 
mique notait : «Noos croyons 
qu'un syndicalisme dont rhnaga 
.sors asaodés h cafte dé rigidité, 
défense de situations a cqukas. 
ne pourra attér qu'on s'affaibés- 
sarê.> Mqis jpre. touche au pou- 

**ci>chàt.^ 

* M. N. 


TOUJOURS EN GRÈVE 


Les internes des hôpitaux généraux 
réclament uné uniformisation des salaires 


Le mouvement de grève des soins 
des internes des hôpitaux généraux, 
lancé le 24. septembre, continue 
d’être largement suivi. Les négocia- 
tions établies entré le secrétariat 
d’Etat à la santé et les responsables 
de la FNIAIHRS (Fédération 
nationale des internes et anciens 
internes des hôpitaux des .régions 
sanitaires) n’ont pas encore abouti. 
Les grévistes demandent rajuste- 
ment des griDes de rémunération 
entré les internes actuellement en 
poste et les internes -« nouveau 
régime». 

Le mécontentement des internes 
découle directement de la réforme 
des études médicales. Celle-ci entre 
actuellement en application. -Elle 


vous atteignez le Corps tout 
entier.» 

Les négociations en cours portent 
sur l'alignement des salaires des 
anciens sur ceux des nouveaux. 
Aucun accord n’a cependant pu être 
obtenu. La FNIAIHRS fait aussi 
remarquer que. les internes des hôpi- . 
taux de Nevere et de Belfort (dont ■ 
les conseils d'administration sont 
respectivement présidés par 
MM. Pierre Bérégovoy, ministre de . 
l’économie et des finançai, ef Jean- 
Pierre Chevènement, ministre te 
l'éducation nationale) ont bénéficié 
d’un alignement des salaires. 


ce titré, 0 percevra un salaire annuel 
de 64.309 F, alors que' L’Interne 
«ancien statut» n’a, mi, un salaire 
que de 62097 'F, une différence qui 
croît avec l'ancienneté. Cette situai 
don est d'autant plus mal ressentie 
que les internes « ancien . statut ». 
ont, pour bccnper leur poste, passé 
un concours,, alors que la réforme 
des études amis en place .« l’interûat 
poursuis». - . 

- Votre gouvernemeni r écrit la 
FNlAIHRS dans une fettre ooverte 
& M. Edmond Hervé, 'secrétaire 
■d’Etat à ta. santés est ainsi à l'origine 
d'une mesure, urique et unique dans 
ta fonction publique, ne prenant en 
compte M une. qualification supé- 
rieure ni l’ancienneté. En insultant 
les benjamins de nacre Fédération, 

Atlantiques), dans le cadre -de la 

préparation du voyage qu’eJTectueni 

M. François Mitterrand dam cette 

région,. du 11 an 13 oetterc. 

Les nationafistes baumes fa m raî» 
du Mouvement Hexri Taldeak (as- 
semblées populaires) ont annoncé, 
an cours (Tune conférence te presse, 
vendredi 5 octobre, à Bayonne, 
qu’il» orga nis e ront une manifesta- 
tion lors de la venue, le 12 .octobre 
dans cette ville, du président de la 
République, afin de « clamer l’exis- 
tence du peuple basque et son. droit 
à vivre en tant que basque dans no- 
tre culture et notre dignité ». 


En psychiatrie aussi. 

Les internes de psychiatrie commen- 
cent -eux aussi un mouvement de 
grève, des soins pour des raisons : 
équivalentes. D'une manière plus 
générale, la' mise en œuvre te la 
réforme ria troisième cycle pose te 
nombreux problèmes pratiques. 
Tout se- passe comme si aucune véri- 
table prévision c'avait été faite, les 
hôpitaux absorbant avec difficulté 
les nouveaux internes qu’ils doivent' 
pourtant accucUTur. Une compétition 
s’est aussi instaurée entre les hôpi- 
taux généraux, et. les. centres 
bpspîtaJo-upiversitaires, certains de. 
ces derniers multipliant le nombre, 
de- .«postês-formateurs» au détri- 
ment des seconds. 

- De ce fait, il est ù redouter que, ' 
dans ces services, l’interne de méde- 
cine générale ne soit placé en 'pool-, 
tion de dépendance vis-à-vis de 
Cimente de spécialité et donc placé 
de fait à nouveau en position- 
d'externe »,' explique-t-on â> 
1T/NAFORMEC (Union nationale 
des associations de formation médi- 
cale continue). 

- « II. apparaît que la méthode très, 
centralisée qui aéli utilisée, esti- 
ment les docteurs Pierre Gallois et, 
André Cholal, responsables de^ 
VUNAFORMEC, va aboutir à des 
situations inextricables et risque 
d’aller à l'encontre des objectifs de 
ta réforme. Une plus grande sou-f 
plesse, non sur les principes, mais 
sur la mise en œuvre, est indlspen 
sable pour éviter un échec qui serait 
iris préjudiciable aux futurs géné- 
ralistes. à la profession, à l’Univer- 
sité et aux responsables de là mise, 
en œuvre de la réforme. - 

J.-YN. 
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Mururoa: en dépit de l’opposition persistante des pays riverains, la France utilise depuis dix-huit ans 


F ACE aux vagues du 
Pacifique, aussi gris ce 
jour-là que le ciel 
assombri de nuages au-dessus 
de F atoll de Mururoa, des 
« bérets verts » de la Légion 
étrangère fixent sur un sol de 
béton des boucliers de 7 tonnes 
censés protéger la bande de 
terre émergée des assauts 
furieux de l'océan. Mururoa, 
cet atoll de Polynésie où la 
France expérimente ses 
bombes nucléaires depuis dix- 
huit ans maintenant, se cein- 
ture, sur une dizaine de kilomè- 
tres, d'une muraille haute de 
3 à 4 mètres pour résister aux 
effets d'un cyclone ou d'un raz 
de marée. 

Tous les 700 mètres environ, 
sur la couronne de l'atoll, qui 
culmine à moins de 2 mètres 
au-dessus de l’océan, des 
plates-formes métalliques ont 
été dressées pour servir de 
refuges contre l'océan déchaîné 
aux trois mille militaires et 
techniciens du Commissariat à 


l'énergie atomique (CEA) qui 
travaillent à Mururoa. 


La 135 e 
explosion 


D EPUIS 1983. pour éviter 
tes risques de cyclones, 
(es responsables des 
tirs à Mururoa ont choisi de 
concentrer les expérimentations 
nucléaires en quelques « ra- 
fales » hors de la période cycto- 
nique (de décembre à avril, en 
règle générale]. Ces « rafales » 
de tirs comprennent un nombre j 
pair d'essais pour des raisons 
qui tiennent à l'organisation du ; 
travail sur l'atoll et dans les la- ! 
boratoiras de mesures. 

Le ministre de la défense, 
M. Chartes Hemu, s'apprête à 
assister è une partie de la 
deuxième «rafale» de 1984. 
en se rendant, en principe à la 
mi-octobre, sur l’atoll de Muru- 
roa. La première « rafale > a été 
composée de quatre tirs. 

Depuis le début de ses expé- 
riences, en février 1960. 
d'abord au Sahara, è Reggane 
et à In Eckér, puis en Polynésie, 
è Mururoa et è Fangataufa. la 
France a procédé à ce jour à 
134 explosions nucléaires, dont 
quarante-huit en atmosphère 
(jusqu'en 1975) et quatre- 
vingt-six sous terre. Bien que 
n’ayant pas adhéré au traité de 
Moscou, en 1963. par lequel 
(es Etats-Unis, l’Union soviéti- 
que et la Grande-Bretagne ont 
décidé de ne plus procéder à 
des expériences en atmosphère 
ou sous l'eau, la France a aban- 
donné en 1976 la technique des 
essais atmosphériques. 

A ce jour, on a enregistré 
dans le monde 1517 expé- 
riences nucléaires. Outre tes 
134 françaises, on en compte : 
735 aux Etats-Unis, 580 en 
Union soviétique, 38 pour le 
compte du Royaume-Uni, 29 en 
Chine populaire et un tir en 
i Inde. Sur ce total mondial, 

1 061 essais sont souterrains et 
466 ont été des tirs aériens. 

La puissance dégagée par 
r ensemble de cas expérimenta- 
tions a été estimée à 750 mé- 
gatonnes, soit l'équivalent de 
40600 bombes d'Hiroshima. 
Encore convient-il d’observer 
que toutes ces évaluations 
sont, de l'avis des spécialistes 
français, probablement infé- 
rieures à la réalité. 


Trois mille personnes à bord 

Le centre d’essais du Pacifique. Son . organisation, sa ne et ses préoccupations* 


tant les eaux impétueuses de 
l'océan dans le lagon intérieur. 
En certains endroits de la cou- 
ronne émergée, la surface de 
corail se tasse de quelques 
dizaines de centimètres sous 
l’effet des ébranlements du sol 
après une explosion nucléaire, 
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à la verticale du puits, profond 
parfois de I 200 mètres, qui 
enferme dans le basalte la déto- 
nation et les instruments 
chargés de la mesurer. 

Ces affaissements du sol - 
un phénomène purement méca- 
nique, explique le CEA, mais 
préoccupant dès lors qu’il se 
produit sur un atoll au ras de la 
surface de l’océan - et une 
invasion des eaux due aux 
cyclones tropicaux justifient 


les précautions prises depuis 
1982, avec la construction oe la 
muraille de Mururoa, le surélè- 
vement de la route et l’édifica- 
tion de tous les refuges métal- 
liques. 

Sécurité d’abord: c’est le 
maître mot de toutes les 
conversations à Mururoa. Une 
sécurité à la mesure de cet 
énorme chantier où des 
équipes, se relayant vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre 
et suffisant à peine à la tâche, 
remuent jusqu'à S 000 mètres 
cubes de pierres concassées 
chaque semaine, où circulent 
cinq cents engins de travaux 
publics (depuis la simple 
bétonnière jusqu’aux tracteurs 
Caterpillar les plus puissants) 
et deux cent cinquante 
camions, y compris ces vieux 
GMC de la dernière guerre 
mondiale. - 

Mururoa, ce n’est pas le 
Club Méditerranée, comme on 
serait tenté de le croire. Cest 
un atoll industrieux, dont les 
habitants - des «métropoli- 
tains» et des Polynésiens 
importés — consomment cha- 

? ue jour une tonne de pain 
rais et six mille bouteilles 
d’une eau minérale locale bap- 
tisée Royale. 

On y demeure une année. 


En juillet 1979, une vague 
d'une amplitude anormale, 
consécutive probablement au 
tir souterrain d'une charge 
nucléaire de forte puissance, a 
roulé quatre personnes, bles- 
sant grièvement aux jambes 
l'une d’entre elles. En mars 
1981, une tempête a submergé 
le nord de l’atoll, arrachant le 
bitume de la route et préçipi- 


sans sa famille, et jusqu’à deux 
ans pour quelques cadres mili- 
taires parmi les plus impor- 
tants, comme le colonel qui 
commande la base ou son 
adjoint Avec la perspective 
d’un repos à Tahiti - distant 
de I 200 kilomètres - à raison 
d’un week-end sur deux pour 
les techniciens du CEA et 
d’une semaine sur six pour les 
militaires. Souvent on choisît 
de rester sur l'atoll durant les 
jours de congé, tel ce légion- 
naire qui y double sa solde 
maîg qui préfère la placer sur 
son livret d'épargne pour ne 
pas se faire « plumer » à 
Tahiti. 


mentations de physique 


nucléaire de plus en plus 
sophistiquées. Mururoa forme 


sophistiquées. Mururoa forme 
avec l’atoll voisin de Fanga- 
taufa, distant d'une quaran- 
taine de kilomètres, le Centre 


A Mururoa, les distractions 
sont organisées. Deux salles de 
cinéma, de 900 à 700 places 
chacune, diffusent deux films 


chaque soir, dont beaucoup de 
films-karaté. La télévision 


locale présente le feuilleton 
«Dallas» et l’émission «Des 
chiffres et des lettres». Les 
plus sportifs font du tennis, de 
la planche à voile. Sur les trois 
mille habitants, on compte 
deux cent cinquante inscrits au 
volley-ball et, surtout, les huit 
cents «licenciés» du football 
attendent que Robert Hidalgo, 
l'ancien directeur de l'équipe 
nationale, vienne inaugurer le 
nouveau terrain construit en 
synthétique. Ceux que rien de 
tout cela n’intéresse sont libres . 
de « roder » leurs • plu- 
mards». comme le confie un 
colonel. 

En réalité, on n'a pas beau- 
coup le temps de bronzer à 
Mururoa. A 18000 kilomètres 
de la France, cet atoll de coco- 
tiers perdu dans l'immensité de 
l'océan est un laboratoire en 
vraie grandeur pour des expéri- 


base et atoll 
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des expérimentations 
nucléaires du Pacifique 
(CEP), qui a la particularité 
d'associer civils du CEA et 
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d'associer civils du CEA et 
officiers ou sous-officiers des 
trois armées sur un ancien vol- 
can, éteint il y a sept millions 
d'années, qui s’est enfoncé dans 
l’océan et qui y dérive, 
aujourd’hui, à la vitesse de 10 à 
1 1 centimètres par an. 
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C’est en 1 966 que les pre- 
iers tirs aériens eurent fieu. 


tv FAHGÀTAUFA. « km 


miers tirs aériens eurent ueu. 
C’est en 1975 que les pre- 
mières expériences souter- 
raines y furent organisées, au 
fond de puits verticaux, de 800 
à 1 500 mètres de profondeur 
selon la puissance de la charge, 
creusés dans le corail, puis 
dans les calcaires, les dolomies 
et ■ le basalte des « motus », 
cette partie émergée de la sur- 
face de l’atoll. C’est encore en 
1981 que se produisirent les 
premiers essais souterrains en 
zone dite «centrale», c’est- 
à-dire en off-5bore, à l’intérieur 
même du lagon de l’atoll, dont 
les eaux communiquent avec 
l’océan. 

Depuis, on alterne. Les tira 
les moins puissants, de l’ordre 
de 1 à 2 lalotonnes (la bombe 
d'Hiroshima avait une énergie 
inférieure à 20 kilotonnes), ont 
Ueu dans les puits creusés à 
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ATOLL DE FANGATAUFA 


partir de la couronne émergée 
de Mururoa. Les tirs de moins 


de Mururoa. Les tirs de moins 
de 150 kilotonnes sont enfouis 
dans le socle de f atoll, après 


qu’une plate-forme eut réussi à 
forer un puits dans le lagon 


forer t un puits dans le lagon 
ceinturé de « motus ». 


Les techniciens du CEA ne 
cachent pas leur fierté d’avoir, 
en empruntant les procédés de 
la recherche pétrolière en mer, 
mis au point une jplate-forme 
de forage qui utilise des tré- 
pans d’une dimension bien 
supérieure pour creuser des 
trous de 1 200 m de profondeur 
et de 1,50 m à 2 m de diamè- 
tre. A cette plate-forme de 
forage, qui coulisse automati-, 
quement le long de ses pieds 
ancrés au sol, sont associées 
diverses barges qui- transpor- 
tent la manutention et les 
cabines de mesures nécessaires 
à chaque tir. Un ensemble de 
moyens navals acquis en 1980 
pour le prix, à l'époque, de 
120 millions de francs, dont la 
moitié environ pour la seule 
piate-fonne de forage baptisée 
Tila. 

A la vitesse de 20 m à 40 ra 

Ç ir jour selon la dureté du sol, ■ 
ila peut meure jusqu’à 
quarante-cinq jours pour forer 
un puits de tir. 


«Il 



C'est la raison pour laquelle, 
à les en croire, les techniciens 
du CEA estiment avoir besoin 
d'un second « jeu » de plates- 
formes et de barges pour accé- 
lérer la cadence de leurs tirs 
expérimentaux. Ou, tout au 
moins, d’une nouvelle barge 
chargée de recueillir les 
mesures et d’une barge de 
forage et d’assemblage qui 
s’affranchirait de la nécessité 
d’un remorqueur pour gagner 
les lieux de son travail. Le pro- 
jet en avait été conçu dès 1980 
pour multiplier les tirs en 
lagon. 

Mais, aujourd'hui, au 
maître-mot « sécurité » sur 
l'atoll de Mururoa est venu 
s’ajouter un autre leitmotiv, 
celui d’« économie », voire 
d'« austérité », puisque le bud- 
get de la défense n’a pas 
échappé à la rigueur financière 
que s est imposée l’Etat 

En 1985, la direction des 
centres d’expérimentations 
nucléaires devra se contenter 
de crédits en stagnation par 



rapport à ceux de 1984 
exprimés en francs courants 
(+ 4 % pour ses crédits de 
paiement et — 3,2 % pour ses 
autorisations de programmé, 
qui couvrent les dépenses 
d’équipement à' venir). Le coût 
moyen technique d'un, tir 
nucléaire — non- compris les 
dépenses du soutien apporté 
par les armées au CEA - est 
évalué à 70 millions de francs, 
et le tir sous lagon est plus cher 
d’un tiers que le meme tir sou- 
terrain dans les « motus ». 

Pour les techniciens du CEA 
et les militaires chargés des 
essais nucléaires, c’est donc je 
début d’une nouvelle aventure. 


puisque le bud- . Longtemps privilégié sur le 
fensc n’a pas plan nuancier, le CEA doit 


désormais apprendre à réaliser 
à moindres frais les ambitions 
nucléaires de la 1 France. 11 s'y 
prépare de diverses façons. En 
cherchant à réduire le nombre 
de ses permanents sur l’atoll. 


qui seront remplacés par des 
« .missionnaires » venus renfor- 
cer les équipes lors des tira. En 
automatisant le plus possible, 
durant les quatre années pro- 
chaines, te recueil des mesures, 
les opérations de tir et les ana- 
lyses du contrôle de l’environ- 
nement qui. Fan dernier, se 
sont traduites par le traitement 
de dix-sept mille échantillons 
-des eaux, du sol ou.de l'air et 
par la collecte de quarante-cinq 
mille mesures physiques. En 
différant d'un à deux ans Futi- 
‘ lisation du champ de tir de 
Fangataufa, qui n’a pas servi 
depuis 1975, date des deux pre^ 
miers essais souterrains Achille 
et Hector en Polynésie. En ne 
remplaçant pas nombre pour 
nombre, les Polynésiens qui 
quittent leur emploi, pour réus- 
sir use diminution de 10% des 
effectifs dans les deuxans. ; 

Cest .un peu de la corde 
raide, reconnaissent les respon- 
sables de la direction des 


essais, tant les contraintes tech- 
niques et financières sont deve- 
nues impératives et' contradic- 
toires à la fois si l’on veut tenir 
tous les engagements de sécu- 
rité. 


D’une part, H faut en effet 
prévoir, dans trois ans, d’exécu- 
ter tous les tira en lagon à 
Mururoa et à Fangataufa 
(actuellement, 50% des tirs 
soit à terre et l’autre moitié en 
lagon à Mururoa), malgré leur 
coût et sans vieillir prématuré- 
ment la géologie de Fatofi, tout, 
en se réservant la possibilité 
. d’une vingtaine d’essais, souter- 
rains au total sur la couronne 
émergée de. Mururoa ‘pour des 
circonstances bien spéciales/ II 
faut dont user' et. épargner le 
champ de tir, sans le consom- 
mer tout à fait puisqu’il n’est ni 
extensible ! l’infini ni renouve- 
lable à court terme. 
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cet atoll du - _ Pacifique pour des - explosions atomiques , aujourd'h ui souterraines . Avant le départ pour les Kerguelen 
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D'autre part, 3 faut, au sein . 
d'un budget en stagnation, 
voire en récession, veiller à . 
limiter' an strict mmimtim. les 
frais du seul entretien du- 
champ de tir — 3s représentent * 
la moitié des dépenses — de 
façon à aBouérie maximum de . 
crédits âTorganîsatioo du plus ' 
grand nombre possible d'essais 
pr opr em ent dits. 

4 Vingt-quatre ans après la 
première explosion nucléaire 
française an Sabazà^ les : îngé- 
n icurs du CEA font la même 
réponse & ceux qui slntcrro-, " 
gent encore sur le pourquoi de 
nouveUesexpérimentatams. - 

- « Un: engin nucléaire est un 
édifice de plusien plus com- 
plexe , constate M. Alain 
Bugat, adjoint au diirecteiirdès 
essais du CEA. Sa conception 
fait appel à de nombreuses dis- 
ciplines de la physique et delà 
chimie utilisées dans des 
domaines inhabituels. Cette 
évolution dé la technologie 
vers le mieux, le plus fin. le 
plus léger nécessite une par- 
faite maîtrise des consé- 
quences de chaque modifica- 
tion ou innovation. On ne peut : 
pas exclure que. doits un ave- . 
nir lointain, l'accumulation 
des expériences passées, les. 
progrès de la théorie et des 
simulations permettent de ': 
s'affranchir, de. fion ; nombre _ 
d'expérimentations, mais pas 
de toutes. Le contact, la 
confrontation, périodique de la : 
conception scientifique avec la 
réalité, resteront irremptaçar '■ 
blés. » 4 ; 

Ce travail de 4 Sisyphe^ les 
techniciens et milîtaires fran- 
çais en Polynésie Tàccomplis- 
sent dans un contexte interna- 
tional qui ne prédispose pas à ' 
là sérénité, v. 

. En témoigne reffetvescence 
entretenue dais cette région du 
monde par la contestation des. 
essais nucléaires français en 
Australie, en Nouvelle-... 
Zélande, ;.en. Nouvelle- ; 
Guinée-Papôiiàsi.è ët, plus' 
récemment, dans des Etals- du 
Pacifique sud qui viennent 
d’accéder à leur indépendance. 
Pour ces pays, Mururoa est 
devenu comme un chancre 
qu'il faut extirper au nom 
d'une hypothétique « dénucléa- 
risation » de la zone, comme un 
symbole de la présence fran- 
çaise qu'il conviendrait de 
récuser. . .. _ ■ . 

. M. hrançqïs : -Mitterrand 
avait . cru pouvoir désarmer 
cette hostilité en invitant, en 
septembre 1983, des. scientifi- 
ques étrangers à visiter l’atoll 
de Mururoa. Aucune puissance 
nucléaire, avant la France, n’a 
eu un tel geste. 

Une mission scientifique 
d’Australie, de.Nouvelle- 


. Zélande et de. Nouvelle- 
Gui née-Papouasie s r est donc 
rendue sur place en octobre et 
novembre 1983. C’est en juillet 
1984 qu'elle fit connaître son 
verdict, ën admettant, avec le 
souci de dépassionner 1e débat, 
queles niveaux de la radioacti- 
vité ambiante à Mururoa sont, 
en général, inférieurs à ce 
qu’ils sont dans le reste du 
monde, mais que des fîsstzra- 

- lions, des tassements et glisse- 
ments sous-marins ontaltéré la 
géologie de l'atoll, au risque, 

* dânis cinq cents à mille ans, de 
ne plus arrêter ou amortir la 
migration des radionucleides. 

- De cette relative innocuité, 
constatée par ses propres 
savants, des essais nucléaires 
français 'en Polynésie, le gou- 
vernement néo-zélandais tire 
aujourd'hui argument pour 
demander an .président de la 
République de transférer les 
expérimentations dans le Mas- 
‘ sif central ou, mieux, dans la 
région de Strasbourg. M 

Les riverains du Pacifique 
sud ne sont pas les seuls à récri- 
miner contre les explosions 
..françaises. Des critiques s'élè- 
vent eh Polynésie même, sur- 
tout depuis l'accession de ce 
territoire, en juillet 1984, à un 
V nouveau , statut d'autonomie 
renforcée, avec la constitution 

- gouvernement responsable 

de Texécu^ local devant une 
assemblée. - • 












Onze hommes travaüleut vingt-quatre heures sur vingt-quatre à bord de 71b, 
la plate-forme d’où Pou fore les puits de tir dans le lagon. 


Co mmandant le CEP, com- 
mandant supérieur des forces 
armées en Polynésie et com- 
mandant les forces maritimes 
du Pacifique, le vice-amiral 
René Hugues a beau jeu de 
démontrer l’impact économi- 

2 ue des activités nucléaires de 
i France : 1 490 millions de 
francs déversés par les armées 
et par le CEA en 1983 sur le 
territoire, soit plus du double 


de ce que lui a rapporté le tou- convaincu. Au contraire. Le 
risme, et 18 % des emplois sala- principal parti politique en 
nés, soit environ huit mille per- Polynésie, le Tahoeraa Huiraa- 


sonnes. « Un produit national 
brut par habitant, de l'ordre de 
32000 francs en 1980. très 
supérieur à celui des pays voi- 


sins. explique-t-il, à commen- 
cer par la Nouvelle-Zélande ». 


Apparemment, l’argumenta- 
tion ne semble pas avoir 



Les BA du CEA 

Energie solaire à Tahiti. 


P EUT-ÊTRE pour se faire 
pardonner sa participation 
dans les expériences nu- 

cfeakes à Mururoa, lg Ç£A s'est 

lancé à Tahiti dans une politique 
de développement, en Polynésie, 
"de ce qu'on appelle les énergies 
renouvelables — électrification 
solaire des îles ou atolls, climati- 
sation solaire, éoliennes et gazo- 
- gènes — qui font appel à la cha- 
leur et à la lumière du soleil, au 
.vent, aux chutes d'eau. et h la 
biomasse (la matière vivante ani- 
male et végétale). 

Cela, dans l'espoir de se 
substituer à l'énergie chère et 


.importée sous la forme de pro- 
duits pétrolière. ... 

Au total, le CEA consacre 
10 millions de francs par an à 
ces activités et les bénéficiaires, 
peuvent recevoir une subvention, 
de 25 % du montant de T rives- . 
tissement, . qui les aidera à ins- 
taller chez eux tas matériels. 

C'est ainsi que ta Polynésie a, 
aujourd’hui, le plus fort taux 
mondial d'équipements solaires 
par habitant : chauffe-eau so- 
laires (mille appareils vendus 
chaque année pour vingt mille 
habitations possédant- l'eau cou- 
rante en . Polynésie) : climatisa- 


tion soirée (par capteurs ins- 
tallés sur ta toit) des immeubles 
et des bureaux ; cellules photo- 
vol talques (ou photopilès) qui 
font fonctionner des systèmes 
de pompage d'eau douce, des 
réfrigérateurs ou des chambres 
froides, voire des réémetteurs de 
télévision , et des radiobalises 
pour la navigation aérienne : 
maisons solaires (habitat indivi- 
duel, écoles, infirmeries, ateliers 
et fermes)- sur des atolls, pour y 
remplacer l'électrification par 
diesel trop chère à l'entretien. . . 

Plus récemment sont appa- 
rues des machines ëolienneà uti- 
lisant tas vents dominants, pour 


le pompage du sou9-sol des 
atolls, le dessalement de l'eau 
de mer ou l'alimentation de 
chambres froides et de machines 
à fabriquer de ta glace. 

Le CEA travaille aussi à tirer 
parti des forêts dont la Polyné- 
sie est si riche. Des gazogènes 
ou des groupes électrogènes ali- 
mentés par gazogènes fonction- 
nent, ainsi, à la bourre ou à la 
coque de coco. Des essais ont 
eu lieu pour utiliser l'huile de co- 
prah raffinée, puis hrute, sur des 
véhicules automobiles, en guise 
d'essence, moyennant une trans- 
formation évaluée à 2 000 F. 


tira (tendance RPR), dirigé 
par M. Gaston Flosse, prési- 
dent du gouvernement local et 
député à l’Assemblée euro- 
péenne. la conteste au nom 
même de la nécessaire - indé- 
pendance économique * du ter- 
ritoire. 

* Le parti, est-il. écrit dans 
l’un de ses documents de tra- 
vail interne, ne demande pas le 
départ du centre d'expérimen- 
tations sauf s'il y avait un dan- 
ger pour la santé de la popula- 
tion. En l’état actuel, rien ne 
permet d’affirmer que les 
essais soient nocifs. » En 
revanche, * il faut diversifier 
les fondements de noire écono- 
mie afin de limiter le poids 
relatif du centre d'expérimen- 
tations sur l'économie polyné- 
sienne ». 

En bref, il faut prévoir 
• l’après-CÈP ». en imaginant 
d’ores et déjà les activités éco- 
nomiques de remplacement. 

Les Polynésiens, en atten- 
dant, demandent à renégocier 
La convention qui les lie au 
CEP et à l’Etat français et qui 
fixe, principalement, les droits 
d’entrée et les taxes payés par 
le CEA et par les armées 
lorsqu'ils importent leurs maté- 
riels nécessaires aux expéri- 
mentations nucléaires : 

1 1 5 millions de francs en 1 98 1 , 
déjà 219 millions en 1983 et, 
bientôt, peut-être 400 millions 
de francs par an si la contribu- 
tion budgétaire réclamée par le 
territoire était acceptée par le 
ministère de la défense. Une 
progression en tous les cas 
rapide et qui grève le budget 
français. 

- A l’heure actuelle, les dis- 
cussions sont plutôt au point 
mort. Chacun sait à Papeete 
que M. Charles Hernu. qui a 
prévu de se rendre à Mururoa 
dans la deuxième quinzaine 
d'octobre, et M. Flosse ont, 
jusqu’à présent, additionné les 
rendez-vous manqués, les 
malentendus et les incompré- 
hensions. 

Au mois d’août dernier, cer- 
taines taxes à l’importation ont 
déjà été relevées. Pour ne pren- 
dre qu’un seul exemple, les 
droits qui frappent l’entrée des 
câbles nécessaires au recueil 
des mesures sont passés de 19 à 
41 % : un « sur-coût » de 
20 millions de francs, a rapide- 
ment calculé la direction locale 
du CEA. 

» Les essais nucléaires ser- 
vent ainsi de vaches à lait pour 
les finances du territoire ». 
constate cet ineénieur du CEA. 


pour qui le centre d'expérimen- 
tation est comme ces machines 
à sous que l'on actionne pour 
en tirer un maximum de béné- 
fices avant qu'elles ne fassent 
-tilt». 

Pourvu que cela dure ! 
ajoute-t-il en confidence, dans 
l'intérêt même du gouverne- 
ment polynésien. Car, si le ter- 
ritoire se croit suffisamment en 
situation de force pour imposer 
de trop lourdes redevances, il 
pourrait déchanter un jour pro- 
chain. Le déménagement du 
CEP, malgré les investisse- 
ments qui continuent, reste une 
menace quon n’hésite pas à 
brandir chez les ingénieurs du 
CEA. Les salariés locaux ne 
sont pas loin d’y croire qui 
cherchent déjà à obtenir du 
ministre français de la défense 
une indemnité spéciale en cas 
de fermeture des installations. 

C'est que d’autres terres 
lointaines, en effet, ont retenu, 
ici ou là. l'attention de certains 
responsables du CEA au cas où 
Mururoa ne ferait plus 
l'affaire. A commencer par les 
îles Kerguelen, dans le sud de 
l'océan Indien, qui ont la super- 
ficie de la Corse et dont la 
France a la concession depuis 
1893. Les îles Kerguelen ne 
sont pas concernées par le 
traité international de l'Antarc- 
tique qui vient à expiration en 
juin 1991 et qui prévoit la 
démilitarisa lion et la « dénu- 
cléarisation » de ce qu'on 
appelle le « continent blanc » . 

Un relief montagneux, un 
vent violent. Il n'y fait jamais 
très froid, mais jamais très 
chaud non plus. L’océan n'y est 
pas encombré d'icebergs et la 
baie du Morbihan dessine une 
rade relativement hospitalière. 
Depuis 1949, la France main- 
tient une station météorologi- 
que et scientifique aux Kergue- 
len. Mais, en permettant des 
tirs nucléaires souterrains en 
galeries - et non plus en puits 
- comme du temps où les 
Français en exécutaient au 
Sahara, les anciennes îles de la 
Désolation deviendraient alors 
le Mururoa de demain. 

A vrai dire, rien n’est encore 
décidé. L'activité fébrile qui 
règne à Mururoa ne laisse pas 
présager un départ imminent. 
Le 6 février 1964, lorsque le 
territoire céda à l’Etat français 
en toute propriété les deux 
atolls de Mururoa et de Fanga- 
taufa, il Tut stipulé qu'il lui en 
serait fait retour gratuit en cas 
de cessation des expériences. 
Une restitution en fêtai. C'est- 
à-dire. aussi, avec son trésor 
nucléaire enfoui. 

JACQUES ISNARD. 
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L’infarctus 


du myocarde frappe chaque année deux cent mille à trois cent mille Français et soixante 


Prévenir ou agir vite 


L ES maladies cardio- 
vasculaires sont le re- 
flet pathologique de la 
richesse d’un pays. En France 
comme dans l’ensemble du 
monde industrialisé, ces mala- 
dies représentent la première 
cause de mortalité. En pre- 
mière ligne : l'infarctus du 
myocarde. f( frappe chaque an- 
née entre deux cent nulle et 
trois cent mille personnes et en 
tue soixante à quatre-vingt 
mille, en majorité des hommes 
de quarante a soixante-dix ans. 
Le mal est-il inévitable ? Sans 
doute pas. A condition de bien 
connaître le prix de la préven- 
tion. 


blés consécutifs 1 la destruc- 
tion du tissu cardiaque. Ces 
troubles du rythme sont res- 
ponsables de la majorité des 
décès de la phase aigue de la 
maladie. 0 s’agit aussi de trai- 
ter les anomalies de la coagula- 
tion sanguine afin d’éviter l’ap- 
parition de thromboses. Depuis 
peu on expérimente un nou- 
veau traitement « Fibrinolyti- 
que » en milieu hospitalier. 11 
s’agit d Injecter, grâce à une 


sonde, une enzyme (streptoki- 
nase) capable de dissoudre le 
caillot constitué au niveau des 
coronaires. Là encore l’impor- 
tant semble être la rapidité 
avec Laquelle le traitement est 
mis en œuvre : pour être effi- 
cace, la streptokinase doit être 
injectée dans les quatre heures 
qui suivent le début de la crise. 

De fait, l’infarctus apparaît 
bien aujourd’hui comme le 
type même de l’urgence médi- 
cale : l’essentiel se joue dans les 
premières heures. C’est sur 
cette notion que se sont ap- 
puyés les promoteurs des Unités 
de soins intensifs cardiologi- 
ques, annexes des services de 
cardiologie, qui disposent d’un 
matériel sophistiqué et d’un 
personnel spécialisé en service 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Traiter efficacement 
l’infarctus n’est donc pas uni- 


En règle générale, l’infarctus 
du myocarde n’arrive pas sans 
prévenir. Bien souvent une 


angine de poitrine» le pré- 
cède. On désigne ainsi des 
crises douloureuses et angois- 
santes qui surviennent brutale- 
ment, barrant la poitrine. La 
douleur ressentie n’est que la 
traduction clinique de la souf- 
france d’une partie du muscle 
cardiaque privé d’oxygène. 
Cette crampe apparaît souvent 
au moment où (e sujet accom- 


plit un effort important. Le 
cœur manifeste ainsi l’incapa- 


cœur manifeste ainsi rincapa- 
cité dans laquelle U se trouve 
d’adapter le débit sanguin aux 
besoins de l’organisme. Cette 
situation pathologique est due 


dans la presque totalité des cas 
aux modifications dé structurés 
des artères coronaires, vais- 
seaux nourriciers du cœur. Ces 
artères portent sur leurs parois 
internes de petites- plaques 
d’athérome qui ont pour effet 
de réduire le calibre artériel et 
de diminuer le débit sanguin et 
rapport d’oxygène au muscle 
cardiaque. A ce stade, on dis- 
pose de trois solutions théra- 
peutiques : les médicaments 
(dérivés nitrés, bêta-bk>quants, 
etc.), la dilatation du vaisseau 
obstrué par un ballonnet (an- 
gioplastie) et la chirurgie. Il 
s’agit alors de réaliser un pon- 
tage aorto-coronarien, c est- 
à-dire de court-circuiter le — 
ou les - zones pathologiques 
au moyen d'une greffe entre 
l'aorte et les coronaires. Si ces 
traitements ne sont pas mis en 
œuvre ou s'ils se révèlent ineffi- 
caces, le malade angineux voit 
bientôt son autonomie se res- 
treindre. La crise survient alors 


quement une question médi- 
cale : c’est aussi une question 


de plus en plus fréquemment 
pour des efforts de moins en 


pour aes étions ae moins en 
moins grands. Il devient dès 
lors un sujet à haut risque d’in- 
farctus. 

Si l’angine de poitrine ne 
correspond qu’à une souffrance 
du cœur, l'infarctus réalise une 
véritable destruction plus ou 
moins étendue de ce muscle. 
Le tableau clinique est variable 
mais dans la plupart des cas la 
douleur est terrible, brutale. 
Elle provoque une insupporta- 
ble sensation de serrement de 
la poitrine. Elle peut aussi irra- 
dier dans le cou, les mâchoires, 
les épaules, le dos ou le bras 
gauche. L’obstruction des coro- 
naires à l’origine de l’infarctus 
n’a pas une cause unique. Le 
rôle des plaques d’athérome a 
été amplement démontré, mais 
on peut aussi suspecter d'au- 
tres coupables, comme le 
spasme de ces artères, contrac- 
tion brutale et involontaire des 
muscles de leurs parois. Sou- 
vent la clinique de l'infarctus 
ne laisse guère de doute quant 
au diagnostic. Celui-ci est en- 
suite confirmé en milieu hospi- 
talier par des électrocardio- 
grammes et des examens 
biologiques. Quant au pronos- 
tic, il est surtout fonction du 
siège et du volume du tissu dé- 
truit mais aussi de la précocité 
du diagnostic et de la mise en 
œuvre des gestes thérapeuti- 
ques. 

Comment traite-t-on un in- 
farctus? Ü s’agit d’abord de 
prévenir l'apparition de trou- 


A Paris, le professeur 
Christian Cabrol 
vient, à l’occasion du 
quatre-vingt-sixième congrès 
de chirurgie, de faire le bilan 
mondial des transplantations 
cardiaques. 

A Lyon, le professeur 
Georges Dureau a fait le bilan 
de ses vingt-cinq aimées de re- 
cherche dans ce domaine. 
Après l'enthousiasme des an- 
nées 70, la transplantation car- 
diaque faillît être abandonnée. 
EUe est aujourd’hui en plein 
développement. 


• Années 60 : le • tout arti- 
ficiel ». 

Lorsqu’il arrive dans le labo- 
ratoire du professeur Kantro- 
witz, à New-York en 1965, 
Georges Dureau est le seul 
chercheur du laboratoire af- 
fecté à la transplantation Car- 
diaque. Tous les autres travail- 
lent sur le cœur artificiel, la 
vessie artificielle ou encore le 
cœur d’assistance circulatoire. 
• Ce laboratoire de recherches' 
chirurgicales était à l'image de 
son époque, se souvient-il ; rien 
ne semblait limiter l’homme 
dans son génie à imiter ou à 
remplacer la nature. Jamais le 
concept de l'homme artificiel, 
véritable robot tributaire de la 
technologie, n'a été aussi 
développé qu’au cours des 


Comment traite-t-on un Infarctus ? 


santé. Mais leur hérédité ou 
certains facteurs de risque ac- 
quis les prédisposent à la ma- 
ladie coronarienne. Le rôle du 
médecin de famille est ici pri- 
mordial : informer les parents 
du risque potentiel encouru 


par leurs enfants. La préven- 
tion est fondée essentiellement 


tion est fondée essentiellement 
sur une hygiène de vie et une 
diététique appropriée et éven- 
tuellement sur des examens 
plus approfondis à Ut recher- 
che de troubles sanguins des 
concentrations en graisses». 
De nombreuses études ont en 
effet démontré l \ importance du 
rôle de plusieurs paramètres 
dans la genèse des maladies 
card io-vasculaires. U s’agit de 
l'obésité, de l’hypertension ar- 
térielle, dé la consommation 
de tabac et de graisses, et de 
l’absence d’exercice physique 
Aussi corriger tous ces fac- 
teurs et tendre vers une vie 
plus équilibrée et plus hygiéni- 
que, c est du même coup ré- 
duire son risque cardio- 
vasculaire La Fédération de 
cardiologie prône une préven- 
tion primaire généralisée à 
l’ensemble de là population ac- 
tive Une prévention • fondée 
sur le droit à la prévention » 


qui implique « une orientation 
nouvelle de ta médecine et une 
action concertée des pouvoirs 
publics, des médias et des pro- 
fessions médicales ». Pour les 
cardiologues, sa mise en œuvre 
passe par une formation mas- 
sive des jeunes. Elle implique 
aussi que le médecin généra- 
liste devienne le gestionnaire 
de la santé et non, comme c’est 
presque toujours le cas, l’arti- 
san chargé de parer au plus 
pressé. Eu d’autres termes elle 
préconise une véritable révolu- * 
tion, celle de la prévention. g 
Une révolution dont personnes 
n’ose contester le bien-fondé, “ 
mais qui, en dépit des discours 3 
officiels, a bien du mal à se 
mettre en œuvre puisqu’elle ne 
peut pour l’heure compter que 
sur le mouvement associatif et 
sur les initiatives individuelles. - 


politique, en terme d’éducation 
du public et d’organisation du 
système de soins. II faut ap- 
prendre aux personnes concer- 
nées les premiers signes de la 
maladie et enseigner aux méde- 
cins généralistes la meilleure 
conduite à tenir en urgence. 
Mais il faut aussi remonter 
l’échelle des causalités, agir en 
amont, tenter en d’autres 
termes de prévenir les pre- 
mières crises. C’est-la tâche à 
laquelle s’attelle cette année la 
Fédération de cardiologie, que 
préside le professeur Mireille 
Brochier. « fi existe des sujets 
• bien portants » mais à ris- 
ques ». explique le professeur 
Brochier. Ce sont des per- 
sonnes en apparente bonne. 



JEAN-YVES NAU 


Le cœnr est us muscle irrigué par les artères coronaires. Cclles-cî missent :dë Faprte. 

La coronaire gauche (à droite sur le schéma su p érieur) - 
se partage en deux branches d'égale importance. ; . - 

La coronaire droite s'engage fe long de rartèreptdmoualreet ru Irriguer la faceînferieare du muscle. 
. C’est l'oblitération d’une brandie coronaire qui est à Forigiae d'un infarctus. . . 


Trente ans de chirurgie 


Bilan des transplantations cardiaques. 


Considéré avec commiséra- 
tion par ses collègues, dont les 
travaux sont calqués sur les 
progrès du programme Apollo, 
le chercheur français subit les 
sarcasmes du professeur Kan- 
trowjtz. . Ce que vous faites ne 
sert à rien, me dis&it-Ü — sou- 
vent goguenard. U y aura un 
homme avec un cœur artificiel 
dans la poitrine avant qu'il 
n’en marche un sur la lune. » 
De fait, les travaux de Du- 
reau, comme ceux de Shum- 
way, se heurtent à l’éthique de 
l'époque, qui interdit de préle- 
ver un cœur battant. Moderni- 
sant la machine à perfuser les 
organes, mise au point dans 
l'indifférence générale en 1935 
par Alexis Carrel et Charles 
Lindberg, il parvient enfin à 
réanimer des « cœurs de cada- 
vres » prélevés trente à 
quarante-cinq minutes après 
1 arrêt circulatoire. Ses expé- 
riences, menées sur le chien, 
progressent lentement, mais, 
reconnaît le professeur Dureau, 
« en 1966, l avenir de la trans- 
plantation cardiaque était fai- 


que le corps médical apparaît 
partagé, voire hostQe, l’opinion 
publique approuve avec force. 

• C’est à cette occasion que 
nous voyons intervenir, pour la 
première fois, les médias», dit 
le professeur Dureau. Habitué . 
à la discrétion, le chercheur se 
trouve brutalement confronté, 
par Je truchement de la presse, 
au jugement de ses conci- 
toyens. Celui-ci est encoura- 
geant : la transplantation car- 
diaque peut entrer de 
plain-pied dans son âgé d’or. 

• Années 70 : la qualité de 
la vie. 

La France suit alors avec en- . 
thousiasme les dix-sept mois de 
vie du Père Boulogne, opéré 
par le professeur Charles Dû— 
bost. Omniprésente, la télévi- 
sion montre aussi quel est lé 


qualité de la vie », note 
Georges Dureau. U ajoute : 


sur Barney Clarke d’un cœur 


• Outre les tentatives excep- 
tionnelles, la chirurgie cardia - 
que de tous les jours s’ên 
trouve influencée. » 

Ainsi, entre une valve car- 
diaque artificielle fiable mais 
contraignante et une valve bio- 


artificiel par l’équipe de Kolff 
& Salt-Laice-City en 1 982 n’àit 


rencontré que Scepticisme et 
réprobation. Persuadé que * le 
cœur artificiel peut et doit uro- 


logique imparfaite mais plus 
« confortable», les' malades 
sont de plus en plus nombreux 
à choisir la seconde, au nom de 
la qualité de là vie. Ce désir 
d’une certaine «normalité» de 
la part des patients fera dériver 
les recherches vers des valves 
vivantes, votre vers une chirur- 
gie basée sur la conservation et 
la réparation , de la valve ini- 
tiale. _ 

Délaissée dans les années 70, 
la transplantation cardiaque al- 
lait bientôt bénéficier de ce dé- 
tour salutaire. •Elle est au- 
jourd’hui acceptée ' 'avec 
enthousiasme par le malade et 
son entourage, dit le professeur 
Dureau, car elle lui offre une 
qualité de vie et des perfor- 
mances physiques éton- 
nantes. » Trois de' ses malades 
ayant, avant la greffe, •quel- 
que chose d'artificiel ». .dans la 
poitrine (pacemaker ou valve 
aortique artificielle) témoi- 
gnent aujourd’hui d’une «paix 
retrouvée). 

Pas étonnant*' dans ces 
conditions, que Kim planta tion 


prix a payer pour cette survie. 
Le prix de souffrances, de 
contraintes et d'incapacité, il- 


lustré quelques mois plus tard 
par le cas d’Emmanuel Vitria, 
dont la taille diminuera de dix- 
huit centimètres, par suite 
d’une importante décalcifica- 
tion. Très vite, la société déci- 
dera que; tout compté fait, le 
jeu n’en vaut pas la chancelle. 

• Les années 70 furent celles 
de la remise en question de no- 
tre chirurgie, considérée alors 
non plus seulement comme un 
moyen de prolonger l’exis- 
tence, mais, aussi en termes de 


années 


Dans ce contexte, l'annonce, 
en 1967, de la première trans- 
plantation sur un homme par le 
professeur Christian Barnard à 
l'hôpital Groote-Schur du Cap 
fait l’effet d’une bombe. Le 
chirurgien sud-africain a pré- 
levé un cœur battant. Tandis 


cœur artificiel peut et doit pro- 
gresser *, le. professeur Dureau 
s'interroge : « A l’égard de la 

transplantation; ta Société 
reviendra-t-elle sur son Juge- 
ment ? Le cœur . artificiel 
restera-t-il T exemple d’une re- 
cherche qui, pour avoir été 
trop longue à aboutir, devient 

inutile?.»- 

La société a modifié fe cours 
de l’histoire de la transplanta- 
tion cardiaque pour .faire du 
greffé un tomme comme lés 
autres, libéré des contraintes 
de Thôpital, apte à mener une 
vie normale. A l'appui de cette 
thèse,; le professeur Dureau 
montre, dans ses conférences, 
des photographies de son ma- 
lade. vedette, Serge Roché*, 
tantôt 'àu sommet du 'mont 
. Blanc, tantôt .en. Chine ou dans 
le Grand Canyon du Colorado. 
Mais 0 exhibé aüssf une circu- 
laire du ministère des trans- 
ports interdisant aux trans- 
pfemés. de püotêr un avion. 
Pour lui, c’est Fexempfe d’ufte 
* société prise à contrepied [». 
Faute d’avion, les * anciens 
transplantés du professeur Du- 
reau envisagent de se lancer 
dans une transat C'était incon- 
cevable dans les années £& 


JEAN-JACQUES gOZONNET. 
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mille en meurent. On sait pourtant comment prévenir le mal. Est-on prêt à organiser sérieusement la prévention ? 


Le cerveau aux commandes du cœur 

Apprendre à ne lien faire quinze minutes par jour. 


> S 

- . • • * 4 , •- xi 




O N pouvait s'en douter, 
on en a aujourd'hui la 
preuve : l’infarctus du 
myocarde n’est pas, loin s’en 
faut, un simple problème de 
plomberie. Deux importantes 
études américaines viennent 
confirmer l'importance de la 
psychologie et du mode de vie 
dans les taux de mortalité enre- 
gistrés après infarctus. 

La première est publiée par 
le New Englartd Journal of 
Medicine du 30 août 1984. Elle 
a porté sur 2 320 victimes - 
masculines — d’un infarctus 
aigu et a établi une corrélation 
entre les taux de mortalité et 
deux variables « psycho- 
sociales » : un haut niveau de 
stress et une vie sociale relati- 
vement pauvre. La population 
ainsi définie comme étant «à 
haut risque » cardiaque est 
constituée, par exemple, 
d’hommes à la retraite qui pré- 
féreraient exercer leur activité 
professionnelle ou de. sujets en 
activité qui n’aimdnt guère leur 
travail. 

Eux ou leurs proches ont 
souvent été victimes de récents 
événements graves (divorce, 
agressions, accidents) ou de 
difficultés financières. Les 
mêmes n’entretiennent que peu 
de rapports avec leur entou- 
rage, iront que peu d’échanges 
avec le corps médical, et pmi 
d’amis. Ces sujets ne partici- 
pent pas à la vie associative. 
Les comparaisons faites à par- 
tir de tous ces paramètres mon- 
trent que les risques cardiaques 
sont .quatre fois plus impor- 
tants dans ce groupe que dans 
l’autre. 

Ces corrélations originales 
viennent d’être confirmées par 
une récente étude de l’hôpital 
«du Mount-Zion de San- 
g Francisco (docteurs Meyer 
5 Friedman et Diane Ulmer) tra- 
£ vaillant en liaison avec l’univer- 
3 site de Palo-Alto. Il y a quel- 

3 ues années déjà, une équipe 
e cet hôpital avait établi une 
classification psychologique 
des êtres humains distinguant 
schématiquement les types À, 
nerveux, stressés, difficilement 


Dès tors qu’elks ne sont plus irriguées ks cellules du tissu 
cardiaque meurent. Un foyer de nécrose -se constitue. Un pro- 
cessus de cicatrisation débute rapidement. A ce stade le risque 
est d ominé par les anomalies du rythme card i aqu e et par celiâ 
de la constitution d’une thrombose. 


supportables par leur entou- 
rage. et les types B, calmes, ré- 
fléchis et pondérés. Cette clas- 
sification est bien connue 
outre-Atlantiquc. 

On reconnaît un type A à 
l’activité débordante et désor- 
donnée dont il fait preuve. 
Quelques images suffisent pour 
l'identifier. Il se brosse les 
dents. Ut le journal et écoute la 
radio en même temps. Assis au 
bord de sa chaise, il est tou- 
jours prêt à bondir. Il ne peut 
s’empêcher de pianoter du 
doigt, de balancer la jambe et 
de se mordre les lèvres. Irasci- 
ble, le type A ne supporte pas 
les difficultés de la circulation 
automobile. II avale son repas 
en un clin d'œil, lève les yeux 
au ciel et soupire d'exaspéra- 
tion dès qu’un incident vient 
perturber son emploi du temps. 

11 y a quelque temps, les car- 
diologues de l'hôpital du 
Mount-Zion faisaient une 
étrange remarque : la majorité 
de leurs patients étaient de par- 
faits représentants du type A. 
Coïncidence ou non ? Ils voulu- 
rent en avoir le cœur neL Cette 
équipe publie aujourd'hui ses 
premières conclusions dans 
V American Heart Journal. 
Huit cents malades victimes 
d’une crise cardiaque ont parti- 
cipé à cette étude. H y a trois 
ans, deux groupes ont été 
constitués : ceux qui accep- 


taient de suivre une thérapie de 
comportement et les autres. 
Que s'est-il passé pour les pre- 
miers ? - Nous leur avons ap- 
pris, déclare le docteur Ulmer, 
comment patienter dans une 
file d'attente devant l’épicerie, 
comment marcher et parler 
plus lentement, comment pas- 
ser quinze minutes par jour 
sans rien faire et rester à table 
après le repas. Il leur a suffi 
de répéter ces attitudes jusqu’à 
ce qu’elles deviennent des ha- 
bitudes. - 

Les premiers résultats chif- 
frés sont évocateurs. Dans le 
groupe ayant suivi cette théra- 
pie, seuls neuf malades sur cent 
ont fait une rechute contre 
19 % dans l’autre. Pour le doc- 
teur Ulmer. aucun doute n’est 
permis : le changement de 
comportement - réduit les ris- 
ques de crise cardiaque, per- 
met aux patients de mieux 
profiter de la vie. d’être plus 
sûrs d’eux, plus efficaces dans 
leur travail, et plus dé- 
tendus ». Forts de ces conclu- 
sions, les docteurs Friedman et 
Ulmer ont écrit un livre actuel- 
lement sous presse : Traitez vo- 
tre comportement de type A et 
votre cœur. Des traductions en 
espagnol portugais, allemand 
et japonais sont en cours. 

Pour mettre ces conseils en 
pratique, le docteur Friedman 
va jusqu'à proposer un entraî- 
nement dans un institut de 


L’ennemi public 


| INFARCTUS, ennemi 
// f public n m 1 , nous 
11 La sommes tous 
concernés. » Tel esc la thème de 
la campagne nationale que mè- 
nera du 8 au 14 octobre la Fédé- 
ration de cardiologie (1). Durant 
cane * Semaine du cœur a le pu- 
blic pourra se procurer une 
g carte du cœur » dans les phar- 
macies. bureaux de poste, 
caisses d’épargne, boulangeries, 
agences bancaires, etc. Cette 
carte se compose cTune fiche 
d’ide n t i fi ca tion médicale et d’un 


volet détachable expliquant le 
fonctionnement de l’appareil 
cardio-vasculaire et les dangers 
qui le menacent. La Fédération 
de cardiologie édite aussi la re- 
vue Cœur et santé. Un numéro 
gratuit de cette revue peut être 
obtenu en s’adressant à Ecficar- 
dio. 9. rue de Laborde, 
75008 Paris. Tél. : 522-06-63. 


(I) Fédération de cardiologie. 
50. me du Rocher. 75008 Paris. 
Ta : 522-52-51, CCP 58-40 D. 


San-Francisco. Une douzaine 
de personnes y enseigneront les 
grandes lignes du changement 
de comportement au cours de 
vingt-quatre sessions d’une 
heure et demie chacune et 
moyennant au total neuf cents 
dollars. A soixante-quatorze 
ans. le docteur Friedman est un 
type A réformé. - A l’armée, a- 
t-il confié au Washington Post . 
on m’appelait Cannonball ! » 
Après son « traitement », il est 
devenu un autre homme. Au- 
jourd’hui. il a lu toute l’œuvre 
de Proust et à trois reprises. Il 
ne critique plus sa femme et ne 
fait plus la morale à ses en- 
fants. « Je viens d'être arrêté 
deux fois par la police, confie- 
t-il, parce que je conduisais 
trop lentement. * 

Cette invasion de la psycho- 
logie dans le camp de la cardio- 
logie bouscule les nombreux 
travaux concernant la préven- 
tion médicamenteuse des re- 
chutes d'infarctus. - Nous de- 
vrions désormais explorer les 
raisons psycho-sociales du 
stress, qui peut diminuer la ré- 
sistance d'un cardiaque et le 
conduire à un désespoir per- 
manent. a expliqué le doc- 
teur Thomas B. Graboys (Har- 
vard Medical School, Boston). 
Il faudra alors intégrer ces élé- 
ments psychologiques dans des 
protocoles thérapeutiques aux 
côtés de la médecine et de la 
chirurgie. » 

Le cardiologue travaillera- 
t-îl alors main dans la main 
avec le psychiatre ou le psycho- 
logue ? Tout cela ne surpren- 
dra ni les partisans d'une méde- 
cine globale ni les historiens de 
la médecine. - Chaque trouble 
de l’esprit qui se traduit par de 
la douleur ou du plaisir, de 
l’espoir ou de la frayeur, est à 
l'origine d’une agitation qui 
étend son influence jusqu’au 
cœur -, écrivait en 1628 Wil- 
liam Harvey en découvrant 
pour fa première fois que les 
battements du cœur ont pour 
conséquence de faire circuler 
le sang dans l’organisme. 

J- Y. N. 


La vie sans sel 


Tout ce qu’il faut savoir sur les régimes... 


P AJRMI toutes les 
contraintes qui s’impo- 
sent aux cardiaques, le 
régime alimentaire est certaï- 
sèment la plus difficile à met- 
tre en œuvre et à poursuivre : 

, nombre de malades doivent soit 
adopter un régime sans sel, soit 
réduire les graisses, les sucres 
et, dans l’ensemble, adopter un 
régime alimentaire hypocalori- 
que. 

• Le régime sans sel. 

Six grammes de sel suffisent 
à couvrir les besoins quotidiens 


provoque la rétention de teau 
et, par là, augmente le volume 
sanguin et fatigue le cœur. 
Pour bien des cardiaques, la re- 
mise en question de la cuisine 
'traditionnelle est un véritable 
crève-cœur. • Quand le set me 
fut refusé, ou plus exactement 
quand II fallut opter entre vi- 
vre et manger du sel. déclarait 
un jour Jean Giono, je crus que 
là vie s'obscurcissait ; je met- 
tais toute la succulence de la 
vie dans ce petit mot de trois 
lettres... » Les indications de 
.régime strictement sans sel 
sont assez rares (hypertension 
artérielle maligne, insuffisance 
cardiaque, parfois suites d’in- 
.farctus ou d’accident vascu- 
laire cérébral). Toutefois, les 
personnes atteintes de maladies 
cardio-vasculaires diverses ont 


intérêt à saler moins. Ceux 
dont le régime est à vie ne doi- 
vent pourtant pas croire qu’il 
est synonyme de fadeur, de mo- 
notonie et d’austérité. 

Il faut user et abuser des 
condiments, des herbes fraî- 
ches ou séchées et des épices. 
On trouve maintenant dans le 
commerce de nombreux ali- 
ments hyposodés : laits (Bouil- 
let, Pennac) et fromages, lé- 
gumes, poissons et potages en 
conserve (Gerblé, Céréal...), 
charcuteries, pains, biscottes 
(Céréal, Fauchon, Pelletier...) 
et biscuits, et même des plats 
complets (qui sont en outre 
pauvres en graisses) ; divers as- 
saisonnements, moutarde, ket- 
chup, cornichons, sauces (Ali- 
dode, Charasse, Borhibus. 
Gayelord Hauser, etc.). Ces 
différents produits sont à sélec- 
tionner soigneusement, car les 
teneurs en sodium sont très di- 
verses, et leur coût élevé. 

Le véritable goût des ali- 
ments étant souvent masqué- 
par le sel, il vaut mieux adopter 
des modes de préparation et de 
cuisson qui le conservent et 
l’amplifient : papfllottes, gril 
ou barbecue pour les viandes et 
les poissons, vapeur pour les lé- 
gumes, qui conserveront ainsi 
vitamines et sels minéraux, 
cuisson braisée avec adjonction 
de nombreux aromates et fines 


herbes, filets de vinaigre ou de 
citron en fin de cuisson, qui 
«éblouit» le goût. Exception- 
nellement, en cas de repas salé 
non prévu (repas d’affaires, in- 
vitation), il existe un excellent 
garde-fou : un comprimé diuré- 
tique en supplément 

• Le régime contre le cho- 
lestérol et Talhérome. 

Plus couramment prescrits 
sont les régimes destinés à lut- 
ter contre l'excès de cholestérol 
dans le sang, pour éviter l'athé- 
rosclérose et les thromboses. 11 
n’existe pas de régime stan- 
dard, mais à la carte, selon les 
habitudes et les goûts alimen- 
taires des patients. Il convient 
en général de diminuer la 
consommation des produits ri- 
ches en cholestérol, en particu- 
lier des abats et des œufs (un à 
deux par semaine), du beurre, 
de la crème et du lait entier, de 
certains fromages, de la viande 
de porc, des huîtres et des crus- 
tacés, mais aussi de l'alcool et 
des divers corps gras qui sont 
les matériaux utilisés par le 
foie pour fabriquer son propre 
cholestérol. 

Les graisses animales et les 
graisses végétales saturées 
(palme, coco) devront être évi- 
tées, car elles induisent un type 
de cholestérol, le LDL, qui est 
le plus nocif pour les artères. 
Le cholestérol est en effet 
transporté dans le sang sous 


forme de complexes lipidiques 
et proétiques appelés lipopro- 
téines; ces dernières sont de 
deux types, les LDL (low den- 
sity lipoprotein) et les HDL 
(high density lipoprotein) ; ce 
sont les LDL les responsables 
de la fixation du cholestérol sur 
la paroi des vaisseaux, de l'ob- 
turation des artères et, par voie 
de conséquence, des angines de 
poitrine, de l’infarctus, des ac- 
cidents vasculaires cérébraux, 
de l’obturation des vaisseaux... 
Le HDL serait non nocif, voire 
protecteur contre les effets du 
LDL. 

Les huiles végétales riches 
en acides gras poly-insaturés 
seront donc préférées, mais 
consommées modérément : 
tournesol, mais, carthame, 
soja, pépins de raisins, colza, 
margarines préparées avec les 
huiles de ce groupe; ou, en 
moins grande quantité, celles à 
acides gras mono-insaturés 
(olive surtout, qui ralentirait la 
pénétration des acides gras 
dans la paroi artérielle). 
L’huile de paraffine, neutre, 
peut être utilisée sans la chauf- 
fer, mais avec parcimonie, car. 
en lubrifiant les parois de l’in- 
testin. elle empêche l'assimila- 
tion de certaines vitamines. Le 
fromage blanc à 0# de matière 
grasse ne doit pas être négligé. 
11 permet de réaliser des 


• mayonnaises» et des sauces 
onctueuses sans un gramme de 
matière grasse. 

On réduira aussi le sucre et 
ses dérivés (confiture, choco- 
lat. bonbons...). Les glucides à 
assimilation lente (pommes de 
terre, riz, pâtes, légumes secs 
et pain) seront préférés. Cer- 
tains taux de cholestérol bais- 
sent plus facilement avec la 
restriction des glucides à ab- 
sorption rapide qu’avec celle 
des graisses. Pour ceux qui ne 
peuvent se passer de la saveur 
sucrée, les sucres synthétiques, 
tel l’aspartam, peuvent être uti- 
lisés. Le tabac, dont le rôle no- 
cif dans Tathérome a été large- 
ment démontré, sera supprimé. 

» Manger souvent et peu. dé- 
clarait récemment le profes- 
seur Jean-Louis Jullien (hôpi- 
tal de la Salpêtrière) aux 
Entretiens de Bichat, avoir une 
alimentation variée, compre- 
nant notamment des légumes 
verts, des vitamines, des fibres 
facilitant le transit intestinal, 
des glucides à absorption ra- 
pide. comme les sucres et les 
sucreries, mais aussi à absorp- 
tion lente comme les amidons; 
boire un litre et demi d'eau ou 
équivalent (thé. tisanes) en 
prises fractionnées afin de 
moins retenir l’eau... sont un 
préalable à tout régime parti- 
culier bien compris. D'autant 
que certains - faux cardia- 


ques - peuvent bénéficier de ce 
type d'alimentation, ceux qui 
ont des palpitations ou des 
crises de tachycardie ; un Lrop 
gros volume gastrique est sou- 
vent responsable de ces trou- 
bles du rythme. 

A ceux de ses patients qui in- 
voquent le prétexte des repas 
d'affaires pour expliquer sur- 
poids et consommation de 
graisses, le professeur Jullien 
rappelle qu'il est aisé, dans les 
bons restaurants, de comman- 
der un merveilleux poisson 
grillé ou poché, une superbe 
viande grillée, que l'on n’est 
pas obligé d'accompagner de 
sauce béarnaise ou de mousse- 
line au beurre ! 

Avec un peu d'imagination 
et l'aide de la paleLte infinie 
des herbes, épices et condi- 
ments, le régime du cardiaque, 
ou de celui qui ne veut pas le 
devenir, peut être, pourquoi 
pas, une cuisine de nouveau 
gourmet. 

MICHELLE EVIN. 

La Fédération de cardiologie a 
édité le Guide de l'alimentation du 
cardiaque, en deux volumes, qui 
sont une mine de notions pratiques 
quotidiennes sur la diététique, les 
aliments, le marché et la composi- 
tion des menus. Des recettes pour 
chaque saison sont aussi proposées, 
f Cceur et Santé. 9, rue de Laborde. 
7500S Paris. Chaque volume : 
69 francs, les deux 1 1 5 francs) . 
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Bactéries 


U N coup de froid au 
printemps, et voilà 
gelés les premiers 
bourgeons, les fleurs, ou les 
plantes, la récolte en partie 
détruite et les revenus des agri- 
culteurs fortement diminués. 
Des ravages qui ont de lourdes 
conséquences financières : pour 
les soils fermiers des Etats- 
Unis, les pertes sont estimées à 
quelque 3 milliards de dollars 
(plus de 25 milliards de 
francs) chaque année ! 

Variations climatiques et 
baisses brutales de la tempéra- 
ture sont bien sûr à l'origine 
des dégâts. Mais elles ^expli- 
quent pas tout Lorsque le ther- 
momètre descend de quelques 
degrés au-dessous de 0 °C - - 
comme cela se produit fré- 


Protéger les cultures 


les plantes pourraient certaine- 
ment survivre à leurs attaques. 
Mais c’est en fait à on véritable 
envahissement que sont soumis 
les végétaux puisque l’on 
dénombre en moyenne (selon 
les conditions climatiques, la 
nature de l’hôte, etc.) quelques 
cent mille micro-organismes 
>ar centimètre carré de 

.i 



i gèle que 
« noyaux » autour desquels 
s’organisent et croissent les 
cristaux de glace. Les parti- 
cules minérales sont connues 
depuis fort longtemps pour être 
certains de ces germes fauteurs 
de troubles. Mais d’autres ont 
été identifiés récemment Us 
agissent à pins « haute » tem- 
pérature (dès - 2 “C, alors que 
les particules métalliques sont 
actives à — 10 "C) et, phéno- 
mène surprenant, ils appartien- 
nent au monde vivant : ce sont 
des bactéries. Installés sur les 
feuilles, ces microorganismes 
favorisent la formation de gla- 
çons, ce qui provoque des 
plaies minuscules an travers 
desquelles Us peuvent s’intro- 
duire dans les plantes. Us y 
trouvent alors on environne- 
ment favorable à leur survie, 
aux dépens du végétal qui 
dépérit 

NV aurait-il que , 
bactéries sur chacune tft 


Depuis que, en 1977, le spé- 
cialiste américain de patholo- 
gie végétale, Steven EL Lindow, 
mit en évidence leur existence, 
ces bactéries * à activité de 
prise en glace », ont fait l’objet 
d’études aux Etats-Unis et, 
dans une moindre mesure, en 
Europe. Nombreux sont ceux 
en effet qui ont perçu tout 
l'intérêt qu’il y avait à pouvoir 
les neutraliser . 

En 1982, les équipes concer- 
nées se réunissaient une pre- 
mière fois à San-Francisco. 
ED es se sont retrouvées en juin 
dernier à Flagstaff (Arizona) 
pour faire une nouvelle fois te 
point sur Pavancement — très 
prometteur — de leurs tra- 
vaux (1). 

An cours des sept dernières 
années, le mystère qui entou- 
rait les germes de glace vivants 
a été peu à peu levé. On a 
d’abord isolé ces bactéries qui 
appartiennent à deux espèces 
particulières : Pseudomonas 
syrùtgae et Erwinia herbicola. 
On a aussi déterminé les 
emplacements précis où 
s’effectue, dans leur orga- 
nisme, la prise en glace. Char 
que bactérie porte, sur la face 
externe de sa membrane, un 
site dit «chaud» (qui inter- 
vient lorsque la température 
est comprise entre — 1 °C et 
- 5 «C) et un autre dit 
«froid» sur lequel se forme le 
gel entre — 8 °C et 12 «C. 



brise-glace 


Mieux encore, i) apparaît 
que, au sein des espèces mises 
en cause, seul un petit nombre 
de micro-organismes (environ 
un sur cent ) sont susceptibles 
de provoquer le gel et que, sous 
certaines conditions, les sites 
actifs peuvent devenir inactifs. 
De là a envisager de produire 
- par fintermediaire de sub- 


L’œil sur le thermomètre 


P EUT-ON aider les agricul- 
teurs à prévoir, un ou 
plusieurs jours à 
r avance, la data d'apparition 
des gelées printanières 7 A sui- 
vra les travaux de M. Jacques 
Luîsettir responsable de la sta- 
tion de pathologie végétale da 
riNRA è Angers, on serait tenté 
de répondre par r affirmative. 

Soutenus par le groupement 
champenois d'exploitation viti- 
cole (TEpemay (Marne!, (as cher- 
cheurs cf Angers ont procédé è 
diverses mesuras au cours des 
printemps 1983 et 1984. La 
méthode suivie consista i préla- 
ver des bourgeons de vtgna pour 
compter les bactéries qui s’y 
sont accumulées, à relever cha- 
que jour avec précision (a tempé- 
rature extérieure et è tenter 


<féeabfir des relations entre cea 
paramètres. 

Les premiers résultats sem- 
blent prometteurs. M. üàsatti a 
en effet établi qu'à existe une 
forte corrélation entre la tempé- 
rature atmosphérique moyenne 
des (Sx jours précédant un prélè- 
vement, fart w jour J, et la tem- 
pérature critique d'apparition 
des gelées. En d'autres termes, 
l'activité de prise en glace 
dépend de la température 
ambiants, et a est possible de 
prévoir, en un lieu donné, que les 
dégâts apparaîtront dés que le 
thermomètre descendra au- 
dessous d'un seul préris et cal- 
culable. 

De nouvelles mesures seront 
nécessaires pour confirmer 


raxacthude do catta corrélation. 
Il reata aussi à peaufiner ce 
modèle avec raide de mathéma- 
ticiens, ainsi qu'à améliorer les 
moyens de comptage des bacté- 
ries et la calcul des proportions 
d'espèces actives et inactivas. 

Autant da compétences 
(fivarses qu'il faudra réunir afin 
da prolonger Iss travaux da 
l'équipe angevine et efflaberer 
im outa prévisionnel suffisam- 
ment fiable et simple d'emploi 
pour Stre utilisé, sur le terrain, 
par tes agriculteurs. * Ce modèle 
ne s e rvir a effectivement qu'une 
düzacne de jours par an. souligne 
M. Rémy Brossai, mats de aon 
efficacité dépendra la rôcotte de 
l'année.» 

e, a 



Un grand quotidien américain, te Wafl Street 
Journal, dénonce la fabrication par les Soviétiques, 
de terribles armes biologiques. Des savants 
auraient intégré dans des virus courants, celui 
de la grippe par exempte, les gènes responsables . 
de la fabrication du venin de çobra. 

Tettement épouvantable, que Ton a du mal à imaginer i 
Science & Vie raconte» et commente cette 
enquête explosive. 

Découvrez aussi dans le même numéro : 
a Les enfants du froid, ou comment la cryobîotogie 
est en train de créer une nouvelle race de hors-la-loi 

* Télécom, la Fiance contre rEurope... à 36000 km 
d'attitude, 

• Les scanners, ces récepteurs radio maudits. 

ü mu pvtMt 12*50 F. 


oeuvre au bon moment, juste 
avant l'apparition des pre- 
mières gelées. Encore faut-il 
être en mesure de prévoir, cha- 
que année, la date à laquelle 
les bactéries seront suffisam- 
ment « mûres * pour entrer en 
action. C’est à cette tâché que 
s’emploient les chercheurs de 
la station de pathologie végé- 
tale de ITNRA (2) & Angers, 
le seul laboratoire fiançais à 
s’intéresser actuellement aux 
bactéries à activité de prise *» 
glace: 


stances dnmûjues ou en mon- 
des baoiries*-- ^des mutants 
rendus inoffensifs, 3 n’y avait 
qu’un pas que des équipes amé- 
ricaines ont très vite franchi. 
Avec Pespoir que, lâchées sur 
les cultures, ces espèces 
mutantes pourront entrer en 
compétition avec leurs « collè- 
gues» actives, et gagner la 
bataille. 

Le principe de la lutte anti- 
bacténenne étant posé, les pre- 
mia* résultats obtenus en labo- 
ratoire se révâant concluants, 
il ne restait plus aux cher- 
cheurs américains qu’à procé- 
da* aux essais sur le terrain. 
Cétait sans compter sur l’inter- 
vention des défenseurs de 
l’environnement qui voient 
d’un mauvais œil la dispersion 
d’espèces mutantes dans la 
nature. Les bactéries à activité 
de prise en glace sont présentes 
en effet non seulement sur les 
cultures, mais aussi dans les 
glaces polaires de l’Arctique et 
de 1’Àntarctique, et dans 
l’atmosphère, où elles pour- 
raient contribuer & la forma- 
tion des nuages. Fondant leurs 
inquiétudes sur ces décou- 
vertes, les écologistes craignent 
que les bactéries « antigel » ne 
s’élèvent jusqu’aux nuages, 
perturbent la formation de 
-glace et**n conséquence, modi- 
fient le climat locaL 

« La question mérite d'être 
», constate M. Rémy 
il, responsable d’une 
toute jeune PMI française de 
biotechnologie. Biologie et 
industrie. Meus, selon lui, ces 
micro-organismes mutants, fra- 
giles et « noyés dans la masse 
des espèces actives », seraient 
rapidement détruits avant 
d’atteindre les nuages.. Quoi 
qu’il en sent, la polémique reste 
.vive aux Etats-Unis, entre envi- 
ronnementalistes et biotechno- 
logues et, en l’absence de toute 
réglementation en la matière, 
les premiers sont jusqu’ici par- 
venu 5 à bloquer les travaux des 
seconds (le Monde daté 20- 
21mail984). 

Mau leur emploi serait-il 
autorisé que ces micro- 
organismes antigel ne pour- 
raient, à eux seuls, mettre fin à 
tous les désordres causés par 
les gelées printanières sur tes 
cultures. JLe prix de ces bacté- 
ricides nouvelle manière res- 
tera, en effet, trop élevé pour la 
bourse de l'agriculteur ou de 
l’arboriculteur moyen, et seuls 
quelques . vignerons .produc- 


Lesmttes contenant 
des bactéries INA positives 
gèlent à — 5*C 
L’empare 

à la Même température 
reste Sqride. 

tous de grands ans, ou quel- 
ques cultivateurs de plantes 
ornementales ou de fruits de 
prix élevés p o urro nt s’offrir 1e 
luxe d'avoir recours à ces tech- 
nique de pointe. 

Les autres pourront sc rabat- 
tre sur des méthodes plus clas- 
siques et souvent tint aussi 
efficaces. Cêrtaïncs, j très tradi- 
tkmncUes, ont déjà été utili- 
sées, comme te brassage d’air, 
fréquent en Italie, on 1e chauf- 
fage des cultures, abandonné 
ces dernières années en raison 
du prix du fueL On peut aussi 
songer à la lutte chimique, et 
revenir aux seb de cuivre qui 
ont longtemps protégé les 
cultures, avant d’être rem- 
placés par des fongicides effi- 
caces sur les parasites des 
plantes mate inopérants sur les 
bactéries. On peut encore envi- 
sager de lutter contré te vivant 
par le vivant, en opposant aux 
bactéries certains virus qui 
sam. leurs ennemis naturels. 

Quelle que soit la technique 
retenue, la lutte sera d’autant 
plus efficace et d’autant moins 
coûteuse qu’elle sera mise en 


têtus seront évidemment les 
premiers et les principaux 
bénéficiaires de ces divers tra- 
vaux. Mais d’autres suivent 
aussi avec attention les rocher^ 
ches en cours, avec l'espoir, 
non de détruire lés bactéries, 
mqjg au c ontrai re de tes utiliser 
pour la bonne cause. Lesctima- 
tofognes, qui s’efforcent actuel- 
lement de dénombrer les 
bactéries présentes dans 
Fatmosphère, tes glaciers ou les 
océans, s'intéressent de près à 
ces germes de g lace, donc de 
plaies H en va de même pour 
les militaires, qui auraient tant 
avantage à pouvoir maîtriser 
ces micro-organismes pour 
contrôler ou mocfifîer tes préci- 
pitations, on agir sur ramage- 
ment qui brouille certains 
signaux de détection. Les pro- 
ducteurs .de chaînes de froid 
pour l’industrie . agro- 
afimeatairê pourraient, quant A 
eux, faire travaSter ces micro- 
. organismes, beaucoup moins 
«goulus» en énergie que ne le 
sont tes tradition- 

nelles de congflation. B faut 
compter avec tes respon- 
sables de stations de sports 
d’hiver ^ et<Fété — qui pour- 
raient s’adjoindre le concours 
dr ces organismes vivants pour 
créer de la neige artificielle. 

Les industriels concernés, 
restent, il est vrai, quelque peu 
sceptiques sur la rentabilité de 
ces «outils» rivants.- Mais qui 
sait? Far on juste retour des 
choses, tes bactéries à activité 
de prise en glace, qui ont long- 
temps contribué à la ruine des 
cultivateurs, feront peut-être 
un jour te bonheur des skieurs 
rt & richesse dra stations mon- 
tagnardes. 

ELISABETH GORDON. 


(t) Un compte rendu des trnvmnx du 
onagre* de HqpttaJf est para dan* le 
numéro du 22 septembre de ta revue 
Impact médecin. 

(2) Twtit wt. national de recherches 
agronomiqnea. 
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Bedos 

Faire du gai arec do triste 


L E wdaîse-et la dé- 
ception qm font des 
Tarages depuis suri 
1981, vous en avez été exempt ? 

- Non pas du tout, pas du 
tout C’est peut-être pour ça 
que je n’ai pas du tout perdu le 
contact avec les gens, avec le 
public 3e sois un citoyen ordi- 
naire avant d’être cet homme 
qui parle tout seul sur une 
scène. Je ressens d'abord au 
même titre' que n'importe qui 
certaines décepdons, certaines 
colères. 

, » D'une certaine manière, 
dans mon spectacle, je pose 
plus de questions que je ne 
donne de réponses. J*ai un peu 
l'impression que je suis poussé 
vers la scène par les gens de la 
salle, une sorte de délégué, si je 
puis dire. Je suis plus outillé 


- C’est affaire de liberté in- 
térieure, de caractère et de per- 
sonne. Il y a des gens qui, ef- 
fectivement, sont très 
influençables, qu'on peut trans- 
former en marionnettes, mani- 
puler èt qui peuvent devenir 
des espèces de petits relais de 
tel ou tel état-major ou même 
de telle ou telle personne qui 
est derrière et $e sert de la no- 
toriété d'un acteur ou d'un hu- 
moriste pour dire des .choses. 

. » Moi, je dois vous dire que 
je me suis toujours senti très li- 
bre vis-à-vis de tout le inonde. 
U se trouve que certaines de 
mes convictions profondes ont 
croisé très souvent celles de la 
gauche... Mais encore une fois, 
je ne roule pour personne. Tout.. 


haut et fort. Il y a donc un phé- 
nomène d’osmose qui se pro- 
duit Je veux dire que j’arrive à 
faire du gai avec du triste. La 
manière dont j’aborde certains 
thèmes qui sont absolument dé- 
courageants dans la vie cou- 
rante Tait qu’on en rit. C’est le 
vieux thème de l’auteur comi- 

3 ue : « Je m’empresse de rire 
e tout ; de peur d'être obligé 
d'en pleurer *. Ça ne résout 
rien, d’autre part; ça permet 
de passer un moment... 

- Poser' des questions, 
dites-vous; . quelles qa&tfops 
nouvelles, s’il y en a depuis on 
an on deux, et quelles questions 
beaucoup pte; .antiennes, mais, 
permanentes ? 

— IlTnest difficile de répon- 
dre sérieusement à une ques- 
tion aussi sérieuse. Mon specta- 
cle est plus léger que cela. 
J'aurais l'impression de trahir 
ma nature et ma fonction en ré- 
pondant sérieusement à ce que 
vous me demandez. Pour m e n 
sortir par une pirouette, je di- 
rais que la question principale, 
c’est :• « Qui êtes-vous, que 
faites-vous, et qu'est-ce qu'on 
devient, nous, dans tout 
cela ? * C’est l’homme de la 
rue qui questionne les gens du 
pouvoir, ou les gens qui se pro- 
posent de le prendre ou de le 
reprendre. 

— Ces « questions » ont- 
elles quelque chose, à voir avec 
an certain rejetée la poStique, 
nu dégoût de la chose publi- 
que 7 

- On touché là la question 
du discours politique,, politi-. 
tien... De l'apparent dégoût, 
comme vous dites, pour tout 
cela. Oui, j'ai lu ça, j’ai lu lès 
sondages. Une très inquiétante 
majorité de gens pensent que 
les hommes politiques men- 
tent.. C’est vrai que la. parole 
publique que les saltimbanques 
peuvent avoir est évidemment 
plus libre, plus légère... Nous . 
n'avons aucun devoir de. ré- 
serve. Encore faut-il ne pas se 
dresser comme une sorte de ri- 
val face aux hommes politi- 
ques. Je me méfie beaucoup du 
mélange des genres. 

- Ce mélange des genres, 
n’est-il pas parfois difficile d’y 
échapper dans le show- 


en sachant où vont mes préfé- 
rences, je continue à exercer ce 
rôle critique— Vous me nom- 
■ mez demain conseiller munici- 
pal d’une bourgade, et je ne 
peux plus parier comme je 
parle. C’est aussi bête que ça. 

- - Pendant votre spectacle, 

. vous brocardez ce que vous 
pdez les «euphémismes de faux 
derebes». Est-ce que ça vise 
aussi pov partie le langage po- 
litique? 

— Oui, oui. On parle de l’ef- 
fet Montand, de l’effet Le Pen. 

Je n’aurais pas la cruauté de 
comparer Montand à Le Pen, 
bien que Le Pen, lui, ne l’ait 
pas loupé en chantant Battling £ 
Joe dans un meeting et en de- § 
clarant crac, puisque après tout 
Montana faisait du Le Pen, 
Le Pen pouvait faire du Mon- 
tand. Voilà deux personnes pu- _ 
bliques — encore une fois bien k 
distinctes - qui ont parlé, 
comme on dit, dur, vrai, popu- 
laire, etc. D'une certaine ma- 
nière, ils ont eu raison, sur la 
forme. Car, sur la forme, je 
pense que les hommes politi- 
ques de tous bords ont pris un 
coup de vieux et ont du sans 
doute réviser leur catéchisme 
de communication. 

» En regardant Laurent Fa- 
bius à la télévision, j’ai relevé, 
comme beaucoup de gens, 
beaucoup d'expressions popu- 
laires. Je ne veux pas lui faire 
de procès d'intention. Mais ça 
n’était pas fatalement spon- 
tané. Ça sentait un peu le ma- 
. g ufitosoope. -On sentait qu’il 
avait travaillé pour faire direct, 
simple, à la portée de tous. 

• Mais nous aussi, on tra- 
vaille. Quand j’ai F air d'impro- 
viser sur scène, il m’arrive très 
souvent d’avoir retravaillé 
d’autres improvisations anté- 
rieures. 

• » J’en reviens à mon métier, 
car je commence à me barber 
maintenant dans la compagnie 
des hommes politiques. Au 
fond, mon spectacle ne se ré- 
sume pas à des variations sur le 
personnel politique. Il y a d’au- 
tres choses qui m’intéressent et 
qui intéressent les gens, dans la 
vie. Pour revenir à cette com- 
media dell’arte. ü m’arrive 
d’improviser, de sentir que 
quelque chose a bien fonc- 
tionné -et puis de le réécrire 
après. Je sais que les hommes 
politiques dans leurs meetings 
le font Quand une formule 
trouvée à Toulouse fait mou- 
che, dn la remet en forme pour 
Bordeaux à tous les coups. 

» Si vous voulez me ■ faire 
dire qu'on fait tous un peu le 
même métier, tout du moins 
dans la communication, oui, en 
effet Mais les hommes politi- 

3 aes se traitent de bateleurs, 
e clowns, de pitres, etc., pour 
s’injurier. Mai, je me sentirais 
injurié si on me traitait de poli- 
ticard.» 




S.O.S.-rire 


r^ABtUS. raconte Guy 
// Bedos. au cours de 

Il / son spectacle per- 

pétuellement renée à jour, au 
gré de ractualité quotidienne, je 
T ai découvert à la télé. (..J II est 
jaune. Il est pas mal. Pour parler 
du chômage. U a eu des accents 
assez convaincants. H a com- 
paré le chômage au cancer. On 
sent queluLy'a pas de danger 
qu'B l'attrape de sitôt.' I...) Mais 
justement, c'est une sorte de 
professeur Schwartzenberg de 
le crise économique. Il vous 
guérit peut-être pas. mais c'est 
un plaisir de mourir dans son 
service. » 

Maux vaut aller dans le ser- 
vice de Guy Bedos. On peut lui 
faite confiance. Il s*y connaît, en 
médecine. Sa spécialité : le rire. 
Aigus, déçus, amers, atrabi- 
laires. mécontents, c je- 
vous-T avais- bierwSt » et « si- 
on-avait-su » de toute sorte, 
endémiques ou victimes - voire 
simplement menacés — d'un 
accès, se précipitent du reste 
chaque soir dans son vaste ca- 
binet (plusieurs milliers de per- 
sonnes peuvent y tenir). 

Sa sûre té de diagnostic, son 
efficacité, leur médecin Bedos 
ne les tire d’aucune invulnérabi- 
lité. Au contraire : » Des choses 
me blessent, me déçoivent » 
Mats déontologie oblige : r Ce 
serait une foute professionnelle 
pour moi de me laisser glisser 
dans cette morosité qui menace 
un peu ce qu'on appelle très lar- 
gement la gauche. » Retour à la 
scène ; tout cela devient une pi- 
lule homéopathique dont la for- 
mule s'énonce : c Putain, ça de- 
vient difficile d'être de gauche... 
surtout quand on n'est pas de 
droite. » 


Il ne se serait agi que de refi- 
ler des pilules — même douces 
— et de manier de scalpai — 
fût-ce avec finesse. — le doc- 
teur Bedos se serait peut-être 
fatigué, à. la longue. Mais les 
patients né sont pas les seuls 
bénéficiaires de ses soins : le 
médecin ne s’en porte que 
mieux, e C'est vrai, dit Guy 
Bedos. que tT une certaine façon 
ce que je fois sur scène ressem- 
ble très fort i une sorte de psy- 
chothérapie ds groupe. 

» En même temps que je soi- 
gne peut-être un peu les autres, 
soit en les soulageant de cer- 
taines douleurs qu'ils ressen- 
tent. sort en les guérissant de 
certaines tumeurs qu'ils peu- 
vent avoir dans la tête en en- 
trant dans la salle, je ne m'ou- 
blie pas. mohmëme. Si je fois du 
bien aux gens en faisant ce que 
je fais, je m'en fois beaucoup è 
moi-même. J’en ai besoin. » 

Autant de raisons de conti- 
nuer. Sa rts se méprendre sur 
certaines erreurs. Ainsi. Guy 
Bedos estime Roland Dumas ; il 
a pour Robert Badinter de l'ad- 
miration. Mais, avec les extradi- 
tions des Basques, toutefois 
c ils se prennent un peu les 
pieds dans leur robe. Ils me font 
penser è cette pièce de Courte- 
line où l’avocat est nommé pro- 
cureur au milieu de l'audience. Il 
se met alors À réfuter point par 
point les arguments qu'il avait 
lui-même avancés ». 

Sans oublier non plus les ur- 
gences ! t Le racisme, le fas- 
cisme ordinaire, comme on dit, 
qui est en train de métastaser 
dans le pays, je crois que je dois 
faire partie de l'équipe du 
SAMU qui est chargée de s'en 
occuper. » 


TOUTE LA RÉCOLTE EST MISE AU CHATEAU 

en provenance directe, André Bouvier vous propose 
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Balavoine 


Le sentiment d’abord 


A quoi bon interroger le 
chanteur Daniel Bala- 
voine à propos de la 
politique ? « Je ne regarde pas 
la politique telle qu’elle est. Et 
quand je dis quelque chose à 
la radio ou à la télévision . ce 
ne sont pas des jugements ou 
des opinions, ce sont des senti- 
ments qui sont formulés. Donc 
j'ai l’impression qu’il y a toute 
une foute de questions tour- 
nant autour d’un monde politi- 
que existant - probablement 
existant puisque tout le monde 
en parle - qui ne me concer- 
nent pas. Je crois que tout ce 
qui se passe en ce moment po- 
litiquement ne me concerne 
tout simplement pas. * 

Ce divorce. Daniel Bala- 
voine l’avait dénoncé avec fou- 
gue lorsque le candidat Mitter- 
rand l’avait invité en 1980 à g 
partager son temps d’antenne, 5 
à la télévision, (e temps d'un!? 
journal. | 

Aujourd'hui, il ne met plus* 
en gairle. Il dit ironiquement : 

• Je ne pense pas que ce soit 
grave. Je pense que ce divorce 
n’est pas encore assez accen- 
tué. Le jour où ce sera bien, 
c’est quand le divorce sera 
complet, le jour où à un pre- 
mier tour d’élection une 
énorme majorité de gens iront 
voter — puisque c'est comme 
çà que doit fonctionner une dé- 
mocratie. en principe - mais 
pourront dire enfin que, dans 
le choix qui leur est proposé, il 
n'y a rien qui leur convient. * 

A tant de • structures • pé- 
rimées selon lui, Daniel Bala- 
voine oppose le vœu d'une 
• structure vide, ouverte, (...) 
dans laquelle pourraient en- 
trer les individus et les idées 
de chacun Alors que pour le 
moment - on fait l'inverse. On 
nous propose l'idée commu- 
niste. Vidée socialiste. Vidée 
machin... et ensuite, le but de 
l’opération, c'est d'essayer de 
rassembler le plus grand nom- 
bre possible de gens en les abê- 
tissant au maximum, en leur 
mentant, autour de ces idées 
initiales ». 

Pourtant, s’objecte-t-il à lui- 
même, « les jeunes continuent 
de voter. (... ) C'est un truc que 
je ne comprend pas non plus... 
Encore que : vous entrez dans 
un magasin ; vous voulez un 
pantalon rouge. On vous dit : il 
n'y en a que des verts, des 
bleus et des jaunes. Vous y al- 
lez une première fois en di - 
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sant : non, j en veux un rouge. 
La deuxième fois, vous n allez 
pas ressortir à poil, vous allez 
en prendre un bleu ou un vert. 
C'est tout ce qui se passe. C’est 
ce qui montre la petitesse, ia 
mesquinerie .du milieu politi- 
que en soi. C'est tout petit, un 
peu ridicule. * 

» Tout un état d'esprit • est 
donc à modifier. Le problème, 
» c’est pas de faire faire les 
voilures par des bacheliers. On 
s'en branle de çà. Personne n'a 
le courage d admettre en ce 
moment qu’on ne pourra rien 
les uns sans les autres. Et ça 
c’est une horreur ». 

Aussi, réclamer d'abord un 
nouvel inventaire des désirs, 
des aspirations accessibles à 
tous, n f est pas pour Balavoine 
le fait d'un * rêveur -, mais 
une démarche naturelle. Même 
s’il sait que le - cercle infer- 
nal • va se reformer et qu'il 
faudra bientôt recommencer. 
« C’est tout, c'est simple . c'est 
de l’amour, du sentiment, cer- 
tains diront que c’est du ro- 
mantisme. Moi, c'est ce que je 
pense. (...) J’enfonce des 
portes ouvertes, et alors ? Si 
c'est si facile que ça, pourquoi 
n’y a-t-il pas plus de gens qui 
le font ? On me dit : c'est fa- 
cile. vous ramenez votre 
gueule. Mais pourquoi les gens 
ne ramènent pas leur gueule si 
c'est si facile que ça? - 


Dans le ciel de cette politi- 
que du sentiment - des bons 
sentiments, - le président de la 
République passa comme un 
météore. « Mitterrand m’a at- 
tendri. ça va faire rire plein de 
gens que je dise ça peut-être. 
Mais moi. il y a quatre ans. 
quand j’ai rencontré François 
Mitterrand, ce bonhomme a 
provoqué chez moi suffisam- 
ment de sentiments, et non 
d'idées, pour que pour la pre- 
mière fois de ma vie — la der- 
nière d’ailleurs a. priori - je 
fasse le geste de voter. 

» J'ai trouvé en face de moi 
un homme ; un papy d’abord - 
pour moi.' c'est un papy ce 
mec-là. J’avais l'impression 
d’être en face d'un bon papy — 
avec ses compromissions et 
tout ce qu 'on veut, y a pas de 
raison qu’il soit différent des 
autres, on s'en branle de ça, — 
en face d'un bonhomme qui 
s’accrochait un peu au guidon. 

* // me posait des questions 
extrêmement sensibilisantes : 
qu'est-ce que vous voulez, de 
quoi parlez-vous ? Et moi je 
lui réponds : je ne sais pas ; 
mais c’est déjà tellement beau 
de savoir ce qu'on ne veut pas. 
Qu’est-ce que vous voulez faire 
pour sauver les gens qui nom 
rien à manger ? Je ne sais pas, 
mais je ne veux plus qu’il y ait 
de gens qui n’aient rien à man- 
ger ; c’est déjà un fondement. 
Ce n’est pas parce qu'on ne sait 
pas quoi faire qu’on est idiot. 
Déjà on se bat. avec le senti- 
ment qu'on a. * 

Quatre ans ont passé. S’il 
rencontrait François Mitter- 
rand aujourd'hui, Daniel Bala- 
voine lui dirait tout simplement 

* qu'il n’aborde plus les sujets 
comme- il faut •. Il lui dirait: 
- Vous êtes hors du coup, en 
fait, voilà. » 

Hors du coup aussi mais 
bien malgré eux. les opprimés, 
les pauvres, les affamés, dont 
les légions innombrables 

• frappent à la porte -.U va 
falloir partager le gâteau, pro- 
phétise Balavoine, et ceux qui 
ne voudront pas - vont recevoir 
les pauvres sur le dos et en cre- 
ver ». 

Une graine de violence, 
alors, au milieu de tant de sen- 
timents ? Possible. - Je crois 
que je suis un peu paumé en 
fait, par moments. Je suis un 
peu perdu parce que j'ai l’im- 
pression d'être aans le bon, 
dans la logique humaine. Et 
d’un autre côté. lorsque je me 
retourne pour faire le constat 
de ce qui a pu se passer avant, 
je me dis : ça va être difficile 
d’avoir le changement et la 
douceur, c'est vrai ... • 
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Concours 


« le Monde »-Zodiaque sur l’art roman : les bonnes réponses. 


m mOICI ies réponses 
1/ aux questions du 
lr concours d'été sur 
l'art roman organisé par les 
éditions Zodiaque et notre 
journal. Les six <t étapes ». 
indépendantes . ont été 
publiées dans le Monde 
aujourd'hui entre le 
15 juillet et le 20 août. 


Qu'ils aient ou non 
participé à ces épreuves 
jugées a difficiles a par 
beaucoup, de nombreux 
lecteurs attendent avec 
curiosité ces résultats. Les 
responsables du 
dépouillement ont recensé 
près d'un millier de bonnes 
réponses. 

Notons que le thème du 
concours a soulevé des 
querelles de spécialistes et 
parfois ouvert de nouvelles 
pistes de recherche. Nos 
lecteurs qui désirent des 
explications détaillées 
peuvent toujours s’adresser 
à Weber-Diffusion. 

B.P. 512. 75626 Paris 
Cedex 13. Le dialogue reste 
ouvert. 


Première étape 


Le relief de Théophile 


Question ne 1 ; 

Où se trouve ce triptyque de 
pierre connu sous le nom de 
• Relief de Théophile » ? 

A Soufllac, en Qnercy. Dans les 
parties hautes de l’ancien por- 
tail. 

Question ne 2: 

Quel est le tailleur de pierre ro- 
man le plus connu de Pro- 
vence ? 

Vgo (on Ugo). 

Question rP 3: 

On connaît peu de sculpteurs 
romans par leur nom. L’un 
d'eux a signé un chapiteau : 
« (sembardus », c'est-à-dire 
« Isembard ». Où se trouve ce 
chapiteau ? 

A l’ancienne église abbatiale de 
Bernay. 

Question ne 4: 

Où eut lieu le premier concile 
d’Occident, réuni en 314 par 
l'empereur Constantin pour 


combattre l’hérésie donastî- 
que ? 

A Arles. 

Question te 5: 

Les églises romanes en France 
ont parfois des déambulatoires 
à chapelles rayonnantes. 

L’une d’elles possède une cha- 
pelle axiale t ré fiée. Quelle est 
cette église ? 

L’ancienne abbaye de Saint- 
Martin-des-Champs, à Paris, 
aujourd'hui musée national des 
Arts et métiers. 

Question ne 6: 

Quel est le sens du texte en ca- 
ractères coufiques qui décore 
le linteau de Saint-Pierre de 
Rhèges, en Languedoc ? 

Nous admettons comme ré- 
ponses : aucun sens. Ou : la 
combinaison de deux caractères 
de l'alphabet arabe — FAlef et 
le Lom — pouvant signifier le 
nom d’Allah répété neuf fois. 



Deuxième étape 



Deux anges à Saint-Emilion 


Question ne I : 

Ou se trouvent ces deux 
anges? 

Sur la voûte de Péglise monoli- 
the de Saint-Emilion eu 
Guyenne. 

Question ne 2 : 

Quel est le plus grand person- 
nage, par les dimensions, de la 
peinture romane en France ? 

^sûat Michel de la tribune du 


porche de la cathédrale du Pny. 
U mesure 5i mètres de haut. 

Question ne 3 : 

Au portail de nombreuses 
églises romanes du sud-ouest 
de la France est représenté le 
thème du « combat des venus 
et des vices*. De quel texte 
bien précis est-il inspiré ? 

La Psyçbomachie, de Prudence, 
poète latin du ringiuème siècle. 


Question ne 4 : 

Une grande basilique romane 
de France a un transept dont 
les bas-côtés occidentaux sont 
voûtés en berceaux transver- 
saux. Laquelle ? 

Saint-Rémi de Reims. 

Question ir 5: 

Un vitrail du douzième siècle, 
â la cathédrale du Mans, est 
consacré à saint Étienne. Où se 
trouve un autre vitrail, de la 


même époque, représentant 
l'histoire des reliques du même 

saint ? 

Au trésor de la cathédrale de 
Châlons-sur-Marne. 

Question ne 6 : 

Citez deux exemples de sculp^ 
ture romane représentant le roi 
mérovingien Cnïldebert. 

Une pierre tombale à Saint- 
Denis. Au tympan du portait 
Sainte-Anne de Notre-Dame de 
Paris. 


Troisième étape 


Question ne I ; 

Comment appelle-t-on cet ani- 
mal fabuleux ? 

Ce Son à qneue en forme de rin- 
ceau s’appelle un « Hou de 
feuille». 

Questionne 2: 

Où se trouve la partie man- 
quante du cloître d clne ? 

Au château de Vitlevêque, près 
d’Angers. 

Question ip 3: 

Quels sont les prénoms -des 
Quatre Fils Aymon? 

A lard, Guichard, Renaud, 
Richard. 

Question ne 4: 

Dans quelle fresque romane de 
France peut-on voir Dieu pré- 
senter. à Adam une Eve bar- 
bue? 

A la voûte de la nef de Saint- 
Savin-snr-Gartempe (Haut- 
Poitou). 

Question tP 5 : 

A Saint-Güles-du-Gard, quelle 
était la véritable destination de 


ce qu’on appelle aujourd'hui 
« la maison romane » ? 

C’était la Chambre de com- 
merce des Génois. .... 

Questionne 6': 

Complétez cette inscription 
placée au-dessus d’une scène 
sculptée, et- vous aurez le nom 
de l'église où elle est gravée : 

ANNO VIDESIMO QUARTO 
RENNANTE ROTBERTO 
REGE WILIELMUS GRA- 
TIA DÉI ABAISTA OPERA, 
FIER! IUSSIT IN HONORE 

sancti... ; 

GENESE/r CENOBIT QUE 
VOCANT FONT AN AS. Soit 
Saint-Genis-des-Fontaines. 
Texte de là traduction: 
• L’année vingt-quatrième du 
règne du roi Robert, Guil- 
laume. abbé par la grâce de 
Dieu, a fait faire ces ouvrages 
en l'honneur de saint Genis. 
qu'on appelle des Fontaines. • 


Lion de feuille 
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Quatrième étape 


Un pêcheur en Saintonge 


Question tel: 

Où se trouve ce chapiteau qui 
représente un pêcheur portant 
un esturgeon? ' 

A Saujon, en Saintonge. 

.Question# 2: , : 

Qu'est-ce qui, en premier lieu, 
signale une abbaye cister- 
.ciennç? ... 

Elle n'a pas de clocher. Austé- 
rité, dépouillement, fi eu- isolé 
ont souvent été ajoutés à cette 
caractéristique principale. 

1 Question #3: 

Saint Séverin. auquel est dédié 
une église parisienne, à été rts 
' présenté dans une peinture mu- 
rale romane. Où? 

? A l’ancienne église Saint- 
Séverin, aujounFhui dans Fhos- 


pibe de Château-Landon, près 
deMontargis. 

Question/!* 4: 

X’âne. qui était dans la. Bible et 
même avant, en Mésopotamie, 
la .monture des rois, est souvent 
représenté dans l’iconographie 
romane. Citez, cinq scènes, en 
dehors de la. Crèche, . bien en-, 
tendu, où l'on peut le rencon- 
trer; v ' 

Les représentations de l’âne 
sont multiples dans Hconogra- 
phié romane. Plusieurs réponses 
sont admises : la faite en 
Egypte; Finesse de Balaam; 
Fane de la «messe ridicule»; 
Fane « la Lyre; Fâne des Ra- 
meaux; Fane tirant un loup par 
la queue; Jsaac se rendant an 
sacrifice d' Abraham; Jésus 


chassant les marchands du tem- 
i; Fâne jouant de la flûte de 
etc. 

Question #5 : 

Un célèbre manuscrit conservé 
à la Bibliothèque nationale est 
réputé avoir, été apporté à 
Saint-Guilhem-le-Désert par 
Guillaume d’Orange. Que] est 
ce manuscrit? 

Le Saenmntnire de GeUone. 
Question #6: 

Quel célèbre abbé de monas- 
tère fit édifier, durant le pre- 
mier tiers du onzième siècle, 
une église en forme de tour 
dont il voulait qu'elle fût «plus 
belle que tomes les basiliques 
de la Gaule * ? 

Guillaume de Volpcano, abbé de 
Saint-Bénigne de Dijon. 


Cinquième étape 


Tympan de Saint- Vivien 




^Question#!: • 

Unique; exemple en France, 
Vpour son emplacement .: où se 
^trouve ce faux tympan ? 

/Sous Farcature dû chevet de 
'at-Ymee-de- Mé- 


( Question #2:. ~ 

■Si l'on reconnaît facilement le 
-pèlerin de CompbsteUe à sa co- 
quille Saint-Jâcqufis, à quoi 
^reconnaît-on le pèlerin de Jéru- 
salem? ; ... 

fl porte la palme* cuaffieà Jéri- 
cho, d'où son nom.de Paulmier. 

peut en plus avoir une croix 
<oosue sursos vêtement on sa 
besace. ^ 

'Question #1: 

,'ÎJ.n seul grand chœur roman de 
1r rance' conserve encore Fen- 


semble de ses voûtes entière- 
ment couvertes de peintures du 
douzième siècle. Lequel ? 

Celai de Notre-Dame-la- 
Grande à Poitiers. 

Question n° 4 : 

Citez mus œuvres du maître de 
Cabestany qui se trouvent en 
France, mais en dehors de Ca- 

bestany*.. . 

Rieux-Minervofeen Languedoc,- 
SaÎHt-Papoul en Languedoc, 
La grasse en Languedo c. 
Le Boulon «.RqussiUon, Saint- 
HUaire de Beauvoir en Langue- 
doc. 

Question# 5: 

Dans quelle église, romane de 
France trouve-t-on sous un 
Saint-Barthélemy la signature 
• Brunus mefecit ■_ • 


Sixième étape 


Question # l: 

Sur cette mosaïque de l’église 
de Lescar, un chasseur mutilé 
porte une curieuse prothèse en 
bois. Cette représentation ori- 
ginale se rencontre plusieurs 
fois dans la sculpture romane, 
en particulier dans les Pyré- 
nées. Citez au moins deux des 
trois endroits de cette région où 
on la trouve. 

Le chasseur mutilé se rencontre 
sur un chapiteau à Saïnt- 
Aventïn, sur uu tympan à 
Oarde, au portail de Maubour- 
gueL 

Question #2 : 

Qui a inventé le terme d’art ro- 
man ? 


Chartes de Gervïlle. archéolo- 
gue normand, dans une lettre à 
son ami Auguste Le Prévost 
(18181 

Question n° 3 : 

Sous quel nom lié à une impor- 
tante fondation connaît-on 
mieux Witiza, prince wisi- 
goth? • 

Saint Benoît tFAniane. 

Question n° 4 : 

A l’église de Maguelone, en 
Languedoc, qu’a-t-on utilisé 
pour faire le linteau de la 
porte ? 

Un militaire romain. 


Question #5: 

De quand date et qui a fait 
construire la première basili- 
que de Narbonne ? 

La première basifiqae de Nar- 
bonne a été construite de 441 à 
445 (nous admettons les deux 
dates) par Rusticus (un linteau 
conservé au musée lapidaire du 
palais des archevêques de Nar- 
bonne l'atteste). 

Question # 6 : 

Quel est le desservant de pa- 
roisse qui a fait graver son nom 
et ses titres au portai! d’une 
église romane de Bourgogne ? 

Jean, chapelain (TAmeugny et 
de Taizé. 


Chasseurs mutilés 


A Saint-GiUes-du-Gard. 
Question #6: 

Au portail d’une église romane 
où sont sculptés lés vieillards 
de l’Apocalypse, ceux-ci sont 
plus nombreux que ne le dit là 
Bible, trente-six au lieu de 
vingt-quatre. De plus, Fun 
d'eux joue d'un instrument 
bien 1 particulier. Quelle est 
cet.te église? De quel. instru- 
ment s’agii-il ? 

L’église d’Avy eu Saintonge. Le 
vieillard en question joue de 
Foie, si bizarre que cela poisse 
paraître. 

Pour les lecteurs n’ayant pas 
pris connaissance du correctif 
(trente-six vieillards au fieu de 
trente-deux) nous admettons 
l’église Saint-Symphorien de 
Brooe, en Saintonge. 
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COURRIER 


Bonaparte imprimeur 


Dans un article fort intéres- 
sant publié dans le Monde Au- 
jourd’hui daté 1 6- 1 7 septembre 
et intitulé a L'Orient est re- 
trouvé ». M"* Yvonne Rebeyrot 
présente notamment l'inven- 
taire des divers objets récupérés 
lors de la dernière campagne de 
recherche sous-marine conduite 
au large d’Aboukir, sur l’épave 
d'un navire de guerre coulé en 
1798. Votre collaboratrice indi- 
que : « On a même retrouvé des 
caractères d'imprimerie • em- 
pruntés » au passage par 
Monge au Vatican. L’imprimerie 
du Vatican était la seule , à 
l’époque, à avoir des caractères 
arabes... » 

Pour une exacte information 
de vos lecteurs, je me dois de 
rectifier cette dernière indica- 
tion. En effet, ai la typographie 
orientale était peu répandue 
avant la Révolution, divers im- 
primeurs d’Europe possédaient 
cependant déjà des caractères 
hébreux, arabes, syriaques. 
Pour sa part. l'Imprimerie 
royale, créée en 1640, dispo- 
sait, pour la fonte de ses carac- 
tères, des très beaux poinçons 
d'arabe gravés sous l’autorité 
de Savary de Brèves, notre am- 
bassadeur à Constantinople de 
1589 à 1611. Ils font toujours 
partie des collections de l’Impri- 
merie nationale, soigneusement 
protégées pendant les périodes 
difficiles de notre histoire et dis- 
simulées lors de l’occupation al- 
lemande. Une partie de ces 
poinçons sera, parmi d'autres 
merveilles de notre passé typo- 
graphique, présentée au public 
lors de l'exposition consacrée à 
l'Art du livra, au musée du 
Luxembourg, du 4 au 28 octo- 
bre 1984, 19, rue de Vaugirard, 
Paris-VK 

En ce qui concerne l’expédi- 
tion d'Egypte, les recherches ef- 
fectuées par M. Grinevald, 
conservateur à l’Imprimerie na- 
tionale, permettent d’apporter 
quelques précisions. A l'issue 
de la campagne d’Italie. Bona- 
parte avait fart établir, dans les 
Iles vénitiennes de la Grèce, 
deux imprimeries, l'une d’arabe 
et l'autre de grec. Fort de cane 


expérience, 3 demanda au Di- 
rectoire exécutif qu'une impri- 
merie fût attachée au corps ex- 
péditionnaire d'Egypte. Un 
professeur de l'Ecole spéciale 
des langues orientales, M. Lan- 
glôs. devait accompagner l'ex- 
pédition, Las préparatifs étant 
trop lents à son gré, Bonaparte 
écrivit au ministre de l'intérieur, 
le 6 germinal an VI : a Le direc- 
teur de l'imprimerie de la Répu- 
blique et le citoyen Langlàs, ci- 
toyen ministre, sont animés de 
la plus mauvaise volonté. Je 
vous prie de donner l’ordre po- 
sitif que tous les caractères 
arabes actuellement existant, 
hormis les matrices, soient sur 
le champ emballés, et au ci- 
toyen Langlàs l'ordre de les sui- 
vre . » 

Bonaparte embarqua vingt- 
deux imprimeurs. Un important 
matériel et un grand nombre de 
caractères arabes et latins fu- 
rent également transportés. Les 
caractères retrouvés dans 
l'épave de l'Orient proviennent 
donc vraisemblablement de ce 
chargement. 

Mais il faut convenir qu’ils 
peuvent, peut-être également, 
provenir de prélèvements effec- 
tués en Italie. Bonaparte avait 
notamment fait enlever, en 
179S, les collections de poin- 
çons orientaux de l’imprimerie 
de la Propagande, è Rome. Ces 
collections, partiellement resti- 
tuées en 1815, ont sans doute 
fourni une partie des poinçons 
utilisés par l'imprimerie de l'ex- 
pédition d'Egypte. 

L'origine des caractères re- 
trouvés en 1984 ne peut donc 
être établie avec certitude. Il va 
de soi que, si l'état de conser- 
vation de ces pièces en permet 
encore l’étude, les spécialistes 
de l'Imprimerie nationale seront 
heureux d’apporter leur 
concours à la Société française 
d'archéologie sous-marine pour 
tenter de répondre aux ques- 
tions que soulève sa décou- 
verte. 

G. BEAUSSANG, 
directeur de l'imprimerie 
nationale. 



Botte aux lettres française (entre-deux-guerrej 


Dentistes et dentiers 


Après r article sur les pro- 
thèses dentaires parus dans 
le Monde Aujourd'hui daté 3- 
10 septembre et la publication 
de nombreuses lettres dans nos 
éditions datées 30 septembra- 
I* octobre , nous donnons la pa- 
role au président de l'Associa- 
tion des prothésistes dentaires. 

Je tiens è témoigner à mon tour 
sur un point qui a été abordé par 
certains partenaires dentistes : no- 
tre s incompétence » è prendre les 
mesures de r articulation tamporo- 
mancfibulaire ou plus simplement 
s i prendre les mesures de l'arti- 
culé a propre è chaque patient! Car 
nous risquerions de créer des lé- 
sions irréversibles! Or il faut bien le 
dire, le patient, dans le cas d'une 
hypothétique lésion future, aurait 
auparavant de 'telles douleurs qu’il 
ne garderait pas sa prothèse en 
bouche et. par là même, n’ irait pas 
jusqu'à la lésion! J'ajoute qu’il 
existe une association loi de 1901 
qui enseigne cette particularité. 

Les maîtres artisans prothésistes 
dentaires enseignent à prendre ces 
mesures, en chambre des métiers, 
aux candidats au brevet de maîtrise 
de prothésiste dentaire depuis plus 
de cinq ans. C'est donc qu'ils 
avaient reçu cet enseignement eux- 


mêmes avant! Et je vous laisse le 
soin de deviner par qui I 

Cane formation est de toute fa- 
çon indispensable pour réaliser une 
prothèse convenable sur les c dupli- 
cata » que nous utilisons. Je dois 
ajouter que l'enseignement autodi- 
dacte n'est heureusement pas ré- 
servé aux seuls chirurgiens den- 
tistes et que bon nombre d'entre 
eux sont venus « s'entraîner » dans 
nos laboratoires lorsqu'ils étaient 
étudiants, ce qui a contribué pour 
une bonne part à améliorer leurs 
notes techniques en faculté! 

Je ne fais pas le procès de tous 
les chirurgiens dentistes, car,* heu- 
reusement, un certain nombre exer- 
cent leur profession avec k talent, 
tact et mesure », de même que les 
prothésistes- dentaires, mais un très 
grand nombre de praticiens se sont 
éloignés très largement du noble art 
de la médecine pour se consacrer su 
non moins noble art du commerce 
et par là ont acquis le titre de « doc- 
teur ès-croc », surtout pour ceux qui 
ont un laboratoire attenant au cabi- 
net dentaire ou un laboratoire dé 
groupe et commercial. 

Il était donc inévitable que nous 
exercions la totalité de notre profes- 
sion de prothésiste et que nous uti- 
lisions simplement un titre acquis 
depuis dix ans I 


EL 


Robert Sabatier 

Je ne suis moi 


Je ne suis moi que par moBe habitude 
Pour me rêver dans la prison d’un autre. 

Me faire dé. m'imaginer serrure. 

Quelle est cette aube 7 EHe habite ma bouche. 
Que! est ce roi dérisoire qui règne 
Sur un seul être et ne le connaît pas ? 

Un champ de neige a déguisé la plaine. 

Idée en pleure, 6 leçon de silence 
Dans ce désastre où l'âme se détruit. 

Usage, usure, arche multioçébre 

Par tant de gris détruite et par tant d’ombres 

Cachant cette ombre en oe corps déserté. 

Sur ce chemin, md ne va, nul ne chanta 
Et je n'attends pas même mon attente. 

Rien ne viendra, sinon la chaste mort 
Sinon le doute au château de Raison. 


- Tout cet espace 

Tout cet espace et rien pour le remplir. 

Tous ces présents dont on ne fait T offrande 
Et tout ce temps mort avant d'être n&' 

Etre et chanter le vide, être, l'absence, 

A peine un souffle, à peine une chanson. 

Seul un vieux doute à pas feutrés qui marche. 
Courte est la joie et le destin de fête 
Commence en rire et finit en poignard. 

Jette le sang dans les coupes souillées. • 
Marche pourtant dans l'errance des autres, .. 
Trace un chemin, marque-te de tes pierres. 

Tu te croiras le martre de cas rites. 

Je me surprends, à rêver que le sable 
Peut me parier, à croire que l’orage 
A pour dessein d'imiter ma colère. 

Et que sais-tu du soleil 7 de la lune 7 
Et qué sais-tu des astres, quoâats-tu- 7- ■ 

Il n'est de nuit qui ne soit raprésaflle. . . 


A côté de nombreux romans, Robert Sabatier a publié soc re- 
cueils de poèmes, dont l'Oiseau de demain (Albin Michel). H a mis 
en chantier une gigantesque histoire de ta poésie baoçaisa dont huit 
volumes sont déjà parus chez Albin Michel. H prépare en ce moment 
un essai composé d’aphorismes qui devrait s'appeler \e Livre de la 
déraison souriante, ainsi qu'un ensemble de poèmes venus d’une 
lecture de l’Odyssée. Classique et ma îtrisée, cette langue rêve des 
interrogations. Sans musique, cette voix célèbre l’énigme <T une plé- 
nitude vitale. ' 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Sauf mention contraire, les poèmes pobtiés dans cette rubrique sont iné- 
dits. 




Noirmoutier coupée par son pont 


Le pont de l*Be de Ré sera 
donc construit {le Monde du 
29 août 19841. Quels seront 
ses effets sur l'économie, sur 
la population, sur l'avenir de 
ces dix communes isolées et 
protégées jusqu'ici par un 
bras de mer ? Le débat ne 
fait que commencer. Il sera 
nourri, bien entendu, par 
l'exemple des îles d'CHéron et 
de Noirmoutier, qui, en 1966 
et en 1971, ont été elles aussi 
reliées au continent. M"* Ly- 
die Gaborit, native de Noir- 
moutier, docteur en littéra- 
ture, et actuellement 
responsable du service théâ- 
tre de P association culturelle 
Arts et Vie, è Paris, nous en- 
voie son témoignage. « II ne 
s'agit pas, dit-elle, de parler 
à (a place des Noirmoutrins 
mais de parler d'eux. » 

J E suis ce que l’on nomme 
une enfant du pays, une 
enfant de Noirmoutier, 
en exil depuis des années à 
Paris pour études et avenir pos- 
sible. Je porte en moi le senti- 
ment intime d'une identité spé- 
cifique: je me sens d’abord 
îlienne. Llle je la brandis par- 
fois comme un étendard, je m’y 
ressource, elle me protège et 
me distingue. Au cours des 
études que j'y ai menées 
( 1 ) j’ai voulu la comprendre et 
donner à entendre cene autre 
parole, cet autre rythme, cette 


autre culture dont je suis issue 
en partie. 

Cette quête, je ne suis pas 
seule à la mener. D’autres 
chercheurs ont choisi ce terrain 
d'études, cette presqu'île esti- 
vale : Nicole Brunet, ethnolo- 
gue, a réalisé un film : le 
Temps d’une marée, à J’écoute 
des sauniers notamment ; Jean 
Léonard, dialectologue, col- 
lecte le savoureux « parlange 
noirmoutrin », cousin du poite- 
vin ; Michel et Régine Pénis- 
son, originaires de 171e, eux 
aussi, recueillent chansons, ré- 
cits de naufrages, légendes, 
etc. Philippe Girault, enfin, 
traite, dans son projet de fin 
d’études d'architecture, de 
l'aménagement d’un site à 
l’Herbaudière. Ce ' foisonnè- 
ment est troublant. Ces 
«jeunes chercheurs», sou- 
cieux de retenir, de compren- 
dre une culture en éclats et de 
la réhabiliter par le biais uni- 
versitaire, ne révèlent-ils pas la 
fuite et la perte d’une identité 
culturelle ? 

Le phénomène de réhabilita- 
tion des cultures régionales 
n'est pas nouveau. II n'est pas 
propre non plus à nie de Noir 
moutier. Maïs le caractère 
d'extrême urgence, révélé par 
toutes ces recherches, marque 
l'accélération incontrôlée du 
processus; et, dans cette accé- 
lération, le pont a une large 
part. Car nous l'avons notre 


pont, depuis 1971 ! C’est un pe- 
tit. pont, pas très beau, pas très 
long, un arc de béton jeté au- 
dessus du goulet de Fromen- 
tïne; il ancre la fin d'une plage 
au bois de pins du continent 
voisin. II se prolonge par une 
autoroute qui traverse nie d'un 
trait grossier, d'un bout à l'au- 
tre, vers le progrès, l’ouver- 
ture... 

Le pont n’ouvre pas, U 
ferme; il n'ajoute pas, il en- 
lève; il ne nous relie pas aux 
autres, il nous coupe de nous- 
mêmes. Combien de fois au 
cours de mes enquêtes, à 
l’écoute des Noirmoutrins, ai-je 
entendu : « C’était avant le 
pont!» Phrase anodine juste 
un peu nostalgique, qui prend 
pourtant, par son caractère ré- 
pétitif, la valeur des formules 
d'introduction des contes mer- 
veilleux, telles ; - Il était une 
fois » ou » C’était au temps où 
les bêles parlaient... » Ici c’est 
l'expression d'un âge d'or ré- 
volu où pointe le regret à peine 
ébauche, à la manière des habi- 
tants de l’üe. Pourtant ils n ont 
pas résisté. En 1968, une en- 
quête publique avait été ou- 
verte. Les opposants au projet 
étaient peu nombreux à s'expri- 
mer et de toute façon pas en- 
tendus. L’enquête a laissé les 
Noirmoutrins sans voix r sans 
doute avaient-ils déjà compris 
combien leur voix, justement, 
comptait peu. L'expression 


noirmoutrine est souvent silen- 
cieuse~. 

Et puis il devait y avoir, c’eSt 
vrai, des transports routiers ré- 
guliers. L’acheminement des 
denrées périssables serait- plus ' 
facile. On ne serait plus 
contraint de vivre au rythme 
des marées, attendant la basse 
mer pour que devienne pratica- 
ble le passage du Gois et 
l’accès à Beauvoir-sur-Mer, 
chaque jour, quelques heures 
durant. On savait aussi que la 
poussée dunaire effectuera ' 
d'elle-même, dans quelques siè- 
cles, le travail de fusion avec le 
continent. Et puis, ie tourisme 
ne serait pas une mauvaise 
chose : l’économie insulaire 
battait de faile ! 

Aujourd'hui, les Noirmou- 
trins sont devenus dés 
presqu'îliens définitifs et 
obligés. On peut quitter nie et 
y entrer à toute heure du jour 
ou de la nuit Mais certains 
osent penser qu’il y avait peut- 
être d*autres moyens de redres- 
ser l’économie de 111e que de là 
livrer au tourisme. 

Les activités traditionnelles 
disparaissent doucement.; le 
métier de saunier meurt avec 
les derniers détenteurs d f un 
savoir-faire spécifique. L'agri- 
culture résiste sur un seul 
front, celui de la pomme de 
terre primeur. Les bateaux co- 
lorés des marins-pêcheurs, dont 


le nombre décroît, se serrent 
les uns contre les autres pour 
laisser plus de place encore aux 
pâles voiliers du port de plai- 
sance. On empiète un peu plus, 
sur les forêts de pins pour 
agrandir les campings ;les ter- 
rains vacants font place aux 
villages- vacances, petites mai- 
sons blanches dans un style du 
pays plus qu’approximatif! 

Le tourisme tel un ogre bien- 
faiteur engloutit nie. Les 
dunes sont négligemment piéti- 
nées, malgré les pancartes, et 
s’affaissent L'été, le vacancier 
n'a que faire des tempêtes et de 
{'hiver insulaire. II ne sait pas 
que les dunes ne sont pas un 
luxe mais une protection contre 
l’océan. LUe est fragile, mena- 
cée. 

J’enrage contre les papiers 
gras, végétation abondante du 
bois de pins, au mois de sep- 
tembre, et je jubile devant la 
moue dégoûtée du baigneur qui 
doit traverser la masse de goé- 
mon pour pouvoir nager ! Il re- 
doute aussi les méduses ver- 
meil et pose parfois le pied sur 
un dalit, un poisson plat dé- 
chargeant de l’électricité. On a 
les petites vengeances qu’on 
peut ! Les conteurs-menteurs 
ou petit port- de Morin à 
l’Epine s'exercent 1’hîver à par- 
faire ces mensonges facétieux 
partant toujours du plausible 
pour confondre l'estivant; La 
résistance par .le biaisdu rire et 


de ITiistoîre' drôle est une réa- 
lité dans l’He ; on se moque de 
l'autre, de l'étranger au lieu ; 
de celui dont la voiture empê- 
che la balade où les courses « à 
vélo.» ; de celui qui arrive en 
pays conquis mais rougit en 
quelques jours comme le ho- 
mard jeté dans l'eau bouillante. 

Et puis on attend la fin de 
l'été, les commerces et les mai- 
sons fermés. On retrouve alors 
le rythme des journées. Qn 
parle patois. On ramasse sur la 
plage les bouteilles plastiques, 
les flacons de produits solaires, 
et Pon retourne enfin pécher la 
crevette, et la seiche: Trop 
chargée en été (la papulation 
est multipliée jpaF 18), nie en 
hiver se vide de sa jeunesse et 
de toute une population activé 
ét saisonnière.; elle devient lieu 
de retraite et de tristesse. . 

Depuis quatorze ans qu'il est 
là, le pont n’a pas encore tué 
JTle tout à fait. Le sentiment 
d’appartenance .spécifique 
: prendra réellement’ fin lorsque 
■ le sable aura oombté 2e goulet 
. et que le, passage du Gois sera, 
route permanentè, mais surtout 
' lorsque- les mémoires .collec- 
tives auront . oublié les em- 

S ’ les insulaires. En attcii- 
la presqu’île souffre et 
meurt deses blessures. 

: LYDJA GA&ORiT. 

'* Littérature* orales er popti 1 
tatacs de fîk de Noinnouticf jrar Ly* 
diaGaboricTtèsedetrasicinccyciê. 
littérature «mpuée, Paris VU- V l'.l"- 
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Une partie en trois bandes 

par Frédéric Pottecher 



S A soKtnde était comme annon- 
cée par le cigare qu’il 
mâchonnait et qui lui donnait 
l’air de penser ; mais Û ne pensait à 
rien. H était béat... B aimai t ces 
longs déjeuners du dimanche, à 
l’Hôtel de France. On. F installait à 
une certaine petite table à pro ximi té 
de la baie vitrée ouvrant sur le boule- 
vard Joffre. La table était réservée. 
Gaston, le maître d’hôtel, un ho mme 
d’une cinquantaine d’armées, mai , 
gre, chauve, dont les favoris mon- 
traient qu'il avait été très brun, le 
saluait à son arrivée, vers 12 h 45.. 
Vincent Lorrain ne voulait pas arri- 
ver plus tôt parce qu’il savait que, 
avant 12 h 45, le dimanche surtout, 
la salle du restaurant de PHôtel de 
France était généralement vide. 

« Les gens viennent déjeuner de plus 
en plus tard », disait avec raison 
M® Gérard, propriétaire de l’éta- 
blissement. • • 

Vincent Lorrain aimait cette vaste' 
salle à manger. Ces tables chargées 
de verres et d’assiettes bien alignées 
ouvraient l’appétit. Il y a des 
moments doux à vivre; celui-là en 
était un. 

Autre moment agréable ;.le jeudi, 
vers 17 h 30, au moment de franchir 
le seuil de la Brasserie, du Com- 
merce, où son partenaire au billard 
le rejoignait Ce partenaire, « le fils 
Chèvre », était très connu en ville. ' 
Pendant quarante ans, il avait tenu 
la pharmacie du Cours. 

Son fils et successeur avait beau 
être un autre fils Chèvre, 3 n’avait 
pas droit, semble-t-3, à cette fami- 
lière appellation. Maurice-André 
Chèvre, homme de la génération dé 
Vincent Lorrain, seul était pour tout 
le quartier, toute la- ville même, 
pourrait-on dire, « le fils Chèvre ». 

En dehors des parties de billard à 
la Brasserie du Commerce, Vincent. 
Lorrain n’avait que peu de contacts 
avec Maurice-André Chèvre. Us 
s'entendaient bien, mais avaient le 
souci de ne. pas paraître indiscrets. 
Pour être tout à fait exact et hon-/ 
nête, 3 faut ajouter que le pharma- 
cien était très absorbé par la prépa- . 
ration des ordonnances délicates de 
certains de ses clients. 

An contraire, l'ancien magistrat,, 
lui, luttait contre l’oisiveté. Les , 
dimanches après-midi, tout comme 
les fins de matinée, étaient vraiment 
diffiriles à remplir, surtout lorsqu’il 
pleuvait et que les journaux- 
n offraient pas de grosses informa- 
tions. Vincent Lorrain ne pensait 
alors qu’à sa triste condition de 
retraité, à laquelle s’ajoutait la soli- 
tude du veuvage. Depuis la mort 
d'Adélaïde, Q y avait onze ans, il 
n’avait plus goûté le bonheur d’une 
présence intime animant son foyer, 
il pensait qu’Adélalde ne pouvait 
être remplacée. Avec elle, les choses 
les plus courantes -avaient près du 
poids, comme par exemple la jardi-, . 
nière de légumes qui accompagnait 
un rôti de bœuf lorsqu’il y avait des 
invités à déjeuner; ou le brave pbt- 
au-feu du samedi. Avec Adélaïde, la . 
jardinière de légumes et le pot- 
au-feu dégageaient jadis des sensa- 
tions et des odeurs très euphori- 
santes. 

D EPUIS la mort d’Adéiaïde, 
ces petites joies avaient dis- 
paru, et les quelques. - 
semaines d’in-timité qu’il avait 
vécues depuis onze ans avec des 
dames pas très jeunes et un peu 
lourdes, à Ajaccio, à -Tarbes puis à 
Lyon, n’avaient pas modifié le cours 
de ces humeurs de veuf sans enfant. 
De plus, Vincent Lorrain n’avait 
jamais pu se débarrasser de 1* « obli- 
gation de réserve » dont sont frappés 
les magistrats. Le fils Chèvre igno- 
rait cette contrainte. Il hii arrivait ■ 
même de faire des oeillades à des 
filles de brasserie qu’il trouvait’ 

« désirables » . Vincent Lorrain 
déplorait ces « édats ». L’obligation 
de réserve avait si fortement impré- 
gné sa personne qu'il la vivait, la 
mettait en pratique sans la ressentir, 
sans y penser. Elle était collée à sa 
peau. Elle faisait partie de son être, 
ce que ne comprenait pas le fils Chè- 
vre. 

En dépit de cette antinomie des 
comportements, des caractères, ils se 
rencontraient toujours avec plaisir, 
et si Maurice-André n’était pas au 
rendez-vous du jeudi pour -la partie 
de billard de la Brasserie du Com- 
merce, l’ancien magistrat en souf- 


frait sincèrement. Il essayait de se 
distraire en faisant un petit tour sur 
le Coûts, où fl avait l'espoir — pas 
toujours atteint - de rencontrer 
quelque personne de sa connais- 
sance. 

A propos de ces promenades sur le 
Cours, il faut « évoquer » ici — 
comme cm dit dans les journaux — le 
fait que, presque à chaque fois, Vin- 
cent Lorrain comptait voir se profi- 
ler tout à coup la silhouette dé la 
veuve du marchand de cycles : une 
belle personne brune et altière qui 
avait un peu l’air de promener sa poi- 
trine comme certains officiers 
retraités promènent leur rosette. 
Toutefois, dans l’esprit de Vincent 
Lorrain, le contact et la vie com- 
mune avec cette femme étaient abso- 
lument inconcevables. La femme qui 
pouvait lui convenir, compte tenu de 
son âge, soixante-douze ans, de sa 
nature, de ses penchants et de son 
indéracinable obligation de réserve, 
devrait être beaucoup moins 
voyante, moins attrayante. La veuve 
du marchand de cycles avait cette 
richesse de hanches dont parie 
Michelet à propos de Rolland ; 
elle avait aussi trop d’«œü » et trop 
d’éclat pour être la compagne d’un 
magistrat Quel dommage, se disait- 
fl, qu’elle soit si voyante, si attirante, 
l'été surtout, lorsqu’elle est en robe 
claire, dans son magasin on devant, 
dans la rue, à côté de ses cycles, en 
compagnie de quelque éventuel 
' jeune client 

Il lui arrivait souvent aussi d'aller 
à la gare en fin d’après-midi pour 
l’arrivée du rapide de Paris. La foule 
da voyageurs se répandant sur la 
place dè la Gare, claquant les por- 
tières des autos, donnant des éclats 
de voix, cela créait chaque jour, à la 
même heure, un instant de vie 
intense dans tout le quartier. Quel- 
ques - minutes plus tard, oo allait 
acheter lès journaux parisiens et on 
en commentait le contenu, ce qui 
ôccnpait mr&uire moment de la jour- 
née. 

En outre, il faut dire que Vincent 
Lorrain, qui avait présïdé lc tribunal 
de grande instance de S..., était 
devenu, dans sa retraite, prérident 
de la Société d'histoire locale, vice- 
président du Clnb philatélique et 
conseiller juridique du syndicat 
d’initiative. Ce sont là des titres qui 
obligent et suscitent parfois, chez les 
êtres faibles ou les petits-bourgeois 
oisifs, des poussées de vanité, des 
suffisances... Rien de tel chez Vin- 
cent Lorrain, qui présidait ces réu- 
nions de notables avec tout juste ce 
qu’il faut d'humour conventionnel et 
de sagesse libérale. Le président du 
Club philatélique, qui avait été pro- 
fesseur d’histoire au collège, appré- 
cait hautement les qualités d'ordre 
et de mesure de son vice^résident ; 
il l'invitait du reste à déjeuner une 
ou deux fois par semestre ; quant à 
la Société d’histoire locale, elle lui 
devait une étude de douze pages, 
bien documentées, sur le passage de 
Mirabeau dans là ville, en 1788. 

Restaient les problèmes domesti- 
ques, que Vincent Lorrain avait 
réglés une fois pour toutes : chaque 
matin, à 7 B 45, M°* Bourle, qui fai- 
sait son ménage, entrait dans son 

S èment,- préparait son petit 
6 r, lui remettait le journal 
local et son courrier qu’il Usait avec 
application. Ensuite, U écoutait à la 
radio, la revue de presse et l’inter- 
view de . quelque péronnelle du 
cinéma. Vincent Lorrain en tirait, 
surtout par mauvais temps, d'excel- 
lents sujets de conversation avec le 
fils Chèvre, le bâtonnier de l’ordre 
ou le président du tribunal d'ins- 
tance. Ces messieurs étaient parfois 
attablés à l’heure de l'apéritif au 
Café-restaurant des Sports où, cha- 
. que jour, sauf le dimanche, le cou- 
vert de' Vincent Lorrain était mis à 
partir de midi. 

Le Café des Sports était moins 
cher, que l’Hôtel ae France. On y 
mangeait convenablement. 

• C’était . copieux. » Le docteur 
Mingre, qui sy attablait souvent, 
était un petit homme vif et raid, très 
svelte, en dépit de son âge et de son 
poids. Il possédait un domaine en 
Charente, .fl. était devenu, avec le 
temps, l’un des plus gros action- 
naires d’une firme d’apéritifs. Sa 
conversation portait généralement 
sur les questions financières, où Vin- 
cent Lorrain, lui, ne connaissait rien 


à rien. Le docteur Mingre, au dire 
du fils Chèvre, était absolument 
imbattable sur ce terrain-là. Il est 
vrai que, lorsqu’il pariait de la 
Bourse en général, du pétrole on des 
phosphates en particulier, les. yeux 
du petit docteur brillaient et ses 
mains potelées s’agitaient comme 
des marionnettes. On le sentait sûr 
de lui et satisfait de faire état de son 
savoir financier. En 'résumé, on le 
voit, Vincent Lorrain se trouvait à la 
fois au-dessus et en dessous du doc- 
teur, du fils Chèvre, du bâtonnier et 
de plusieurs autres personnages qui 
complétaient «l’ordinaire» de ses 
relations. 

Hélas ! tous ces gens témoignaient 
de sa solitude. Ils la prouvaient II 
s'en rendait compte ; et cela expli- 
quait pourquoi il tirait si longuement 
sur son petit cigare du dimanche, à 
.l’heure du café, après l’excellent 
déjouer qu'on lui avait servi à 
l’HÔte! de France... 


U N jeudi de juin, comme 
prévu, Vincent Lorrain, 
après une bonne sieste et 
un petit tour au tribunal, se rendit à 
la Brasserie du Commerce pour une 
. partie de billard en trois bandes avec 
le fils Chèvre. Dès qu’il fut dans ces 
lieux, qui lui étaient familiers, il sen- 
tit un indéfinissable malaise le 
gagner; pendant ce très court ins- 
tant de désarroi - une fraction de 
seconde tout au plus, — il rencontra 
le regard d’nn libraire qu’il connais- 
sait mais ne fréquentait pas. 

« Vous attendez , lui demanda- le 
libraire, le fils Chèvre. Il est mort 
subitement après le déjeuner tout à 
l'heure, dans son officine ! Le doc- 
teur Mingre n’a rien pu faire... » 

La nouvelle était surprenante, 
incroyable ! Lorrain, accablé, s’assit 
près du libraire. U reprit peu à peu 
une paisible et calme mélancolie, le 
libraire racontait des anecdotes sur 
le défunt On l’avait surnommé' « le 
fils Chèvre » parce qu’il s’était vio- 
lemment opposé & son père à propos 
d’une femme que le père, veuf, vou- 
lait épouser. Un après-midi, ]e fils 
furieux avait dit à son père * par- 
dessus la tête des clients » : 

• Si tu l'épouses, moi, ton fils, 
moi le fils Chèvre, tu ne me revois 
plus... » 

L’ordre dynastique des Chèvre ne 
fut pas troublé par cet écart de lan- 
gage qui avait pris en ville les pro- 
portions d’un esclandre. Le père 
Chèvre, avant de mourir quelques 
aimées pins tard, resta veuf, et le fils 
Chèvre devint pour tout le monde 
«le fils Chèvre». 

« C’était un homme de caractère, 
songea Lorrain, et aussi un homme 
de bonne compagnie, avec qui les 
parties de billard étaient animées et 
même intéressantes... » 

Un mois après la mort du fils Chè- 
vre, Vincent Lorrain, au moment où 
il pénétrait dans la salle de billard de 
la Brasserie du Commerce, vit un 
homme d’une soixantaine d’années, 
barbu, moustachu, chevelu et assis 
en face d’un demi de bière. Qui cela 
pouvait-il être ? M 0 * Gérard, discrè- 
tement interrogée, dit à Lorrain 
qu’elle pensait avoir déjà vu cet 
inconnu en ville, mais elle n’en était 
pas sûre. En tout cas, elle ne l’avait 
jamais remarqué. Il lui « faisait 
l'effet » d’être un étranger... « Ce 
n'était pas n'importe qui et on 
voyait bien que c’était quelqu'un qui 
avait de l’éducation. » 

L'ancien magistrat nota que cet 
inconnu avait une certaine raideur 
« vestimentaire » et que ses 
manières étaient celles d'un « isolé », 
d’un «célibataire»... *// n'a rien 
d’un homme marié, il est peut-être 
veuf, lui aussi... ». pensa-t-il. 

Une semaine plus tard, comme il 
se trouvait seul à une table dè la 
brasserie, l’inconnu s'approcha de lui 
et lui dit : « Excusez, monsieur, la 
liberté que je prends en vous adres- 
sant la parole... Je ne suis pas un 
champion du tapis vert, mais 
j’aimerais cependant', si vous le vou- 
lez bien, monsieur... Je vois que vous 
êtes seul, moi aussi.. Nous pour- 
rions faire quelques points ensem- 
ble? 

- Pourquoi pas? », répondit Lor- 
rain, qui trouvait cet éventuel parte- 
naire bien élevé et sympathique. 

Ils échangèrent leurs cartes; 
l'inconnu était ingénieur chimiste : 
Demis Marceau... Tout en «faisant 


des points», l’ingénieur, qui réussis- 
sait assez bien ses coulés et ses 
massés, fit entendre à Vincent Lor- 
.rain qu'il était célibataire, qu'il avait 
vécu trente ans à Meknès et que son 
retour en France pour y jouir de sa 
retraite remontait à deux ans. Il 
avait pensé qu’il se fixerait d’abord à 
Paris, mais il y avait renoncé à cause 
de la pollution et du prix des loyers ; 
puis il s’était promené sur la Côte 
d’Azur et sur la Côte d'E meraude. 
Ah ! 11 avait bien hésité ! Biarritz, 
Nice? En définitive, il avait choisi 
une troisième voie, celle de la 
sagesse, et, depuis quatre mois seule- 
ment, il habitait un appartement 
tout neuf, dans la rue au Docteur- 
Lemaire. Il était passé deux fois à la 
Brasserie du Commerce et y avait vu 
Vincent Lorrain faisant d’impres- 
sionnantes séries sur le grand billard 
du match. Et aujourd'hui, ma foi, 
« comme il s’ennuyait il avait osé ». 

• J'espérais vous voir... et je 
m'étais ait que si je vous voyais, je 
ne devrais pas hésiter à vous deman- 
der de faire une partie avec moi » 

Naturellement, ils parlèrent du 
fils Chèvre. Lorrain avait senti 
qu’entre le pharmacien et l’ingénieur 
Denis Marceau il y avait un lien. Le 
chimiste raconta effectivement que 
les Chèvre étaient des parents éloi- 
gnés, et que le hasard les avait fait se 
rencontrer l'année dernière, à 
Roquebrune. 

Petit à petit, Denis Marceau 
apprit à Vincent Lorrain que le fils 
Chèvre lui avait parlé de lui, à 
Roquebrune. C’est justement après 
cette conversation qu'il avait décidé 
de venir s'installer en ville. 

Ce qui intéressait l'ancien magis- 
trat, c’était de savoir ce que le fils 
Chèvre avait dit de lui à son cousin, 
l’ingénieur. Plus l’ingénieur parlait, 
plus Vincent Lorrain se sentait rap- 
proché de lui comme si, entre eux, 
avaient existé des faits communs; 
comme si le fils Chèvre avait joué 
sur ces faits communs pour que 
Denis Marceau et Vincent Lorrain 
se rencontrent, se retrouvent. 

« Pourquoi le fils Chèvre avait-il 
voulu ce contact . pensa Lorrain ; 
quel était le fond de sa pensée? 
Quel était le mobile qui avait poussé 
le fils Chèvre à nouer cette espèce 
d’intrigue ?» « Comme s'il y avait 
un secret entre lui et moi ». songea 
Lorrain. 

A ce moment précis, la première 
bille blanche de Lorrain s'en alla, 
selon un angle de 30 degrés à gau- 
che, cogner une bande, laquelle la 
renvoya sur la seconde bille blanche. 

« C'est le plus beau coup de 
l’après-midi . dit aimablement l’ingé- 
nieur chimiste... 

— Le hasard... simple hasard / fit 
Lorrain modestement. 

— Ce qui est passionnant au bil- 
lard, dit Denis, c'est que la chance, 
justement, n'existe pas. Et si vous 
ratez votre effet, vous ratez votre 
coup. 

— Il est vrai que dans une partie 
en trois bandes... » 

Lorrain venait de marquer son 
cinquantième point et se trouvait en 
avance de huit points sur son adver- 
saire. Celui-ci, après une seconde de 
réflexion, fit un massé superbe qui 
lui donna un point, rapprocha les 
billes et lui permit de réussir une très 
belle série de quatorze points. 

* Décidément, vous êtes le plus 
fort et je m 'avoue battu ! » 

Allaient-ils en rester là ? 

Ils s’étaient assis. Lorrain sentait 
la fatigue descendre de ses reins 
dans ses mollets. L'ingénieur était 
silencieux. Lorrain dit : « Vous étiez 
dans les phosphates ?... * Denis, stu- 
péfait, répliqua : « Est-ce que je 
vous l'ai dit ? » 

Lorrain, vaguement troublé et 
voulant tout aussitôt échapper à une 
inexplicable anxiété, fit; • Non, 
vous ne me l’avez pas dit ; mais vous 
avez parlé de Meknès. Alors, fai 
fait le rapprochement. Un ingénieur 
chimiste au Maroc, ça doit être pour 
les phosphates... » 

L'ingénieur à son tour, parut trou- 
blé et pensa que sans doute son cou- 
sin, le fils Chèvre, avait renseigné 
Vincent Lorrain ; 


« Vous connaissez le Maroc ? 

- Non. dit Lorrain... 

— Moi, j’y ai passé trente ans. 
Tenez, je suis là. élans l’équipe spor- 
tive. » 

Il lui montra une vieille photo ; on 
y voyait de rudes jeunes gens alignés 
de part et d'autre d'un ballon. 

« Je suis le troisième à gauche . 
entre le petit rouquin et le grand 
blond... 

— On ne vous reconnaît pas... 

— J’avais trente-trois ans à l’épo- 
que. J’a\’ais encore du souffle... Et 
pourtant... » 

Lorrain regardait la photo, écou- 
tait l'ingénieur et se semait bien. I! 
n'avait aucune arrière-pensée. Denis 
Marceau, au contraire, paraissait 
tendu, nerveux. 

Après un énorme silence, l'ingé- 
nieur demanda : • Est-ce que vous 
avez connu un magistrat du nom de 
Blancher ? 

- Bien sûr, fit Lorrain... Blan- 
cher ? Il a présidé les assises de la 
Seine. Je l'ai très bien connu. 

— Et vous ne vous souvenez pas 
de moi, demanda tout à coup l'ingé- 
nieur d'une voix blanche. 

- De vous ? Comment ? A Paris. 

- Oui, à Paris. M. Lorrain... 
Mercœur, Francis Mercœur, ça ne 
vous dit rien ? • 

Bien sûr qu'il se souvenait. Le 
crime de la rue Fèvre, une grosse 
affaire. Ce Mercœur était accusé 
d'avoir assassiné une jeune fille de 
très bonne famille. Ce Mercœur 
avait fait bonne impression à 
l'audience. Lorrain s'en souvenait 
arfaitement : un accusé intelligent, 
ien élevé, qui avait un diplôme 
d’études supérieures. On disait alors 
que Mercœur avait été égaré par la 
passion. La jalousie aussi avait joué 
un rôle ; comme toujours... 

Vincent Lorrain se revit à ce 
grand procès très parisien où il avait 
été chargé, en tant que substitut, de 
seconder le procureur général. Il 
plongeait dans son passé sans plaisir, 
mais une fois n'est pas coutume, il y 
retrouvait un grand moment de sa 
vie professionnelle. 

Il demanda : • Vous étiez à ce 
procès ? 

- Non, fit l'ingénieur, de plus en 
plus troublé... J’étais dans le box ! 
Mercœur, c'était moi. Je suis Mer- 
cœur. Après, au Maroc, j'ai tou- 
jours été Denis Marceau... Mer- 
cœur. dans ce temps-là, c'était un 
nom difficile à porter... 

— Vous êtes tout à fait mécon- 
naissable, fit naïvement Vincent 
Lorrain... Impossible de retrouver 
vos traits. » 

L 'INGÉNIEUR avait extrait 
de son porte-cartes divers 
papiers où, en effet, il était 
bien inscrit sous le nom de Francis 
Mercœur, ingénieur, demeurant à 
Meknès. 

En parcourant ces documents 
administratifs, marocains et fran- 
çais, Lorrain retrouvait sa peau de 
magistrat, avec toute la force des 
tics, des paroles et des gestes de la 
profession. Denis Mercœur, alias 
Denis Marceau, racontait sa vie, son 
procès qui s'était terminé par une 
condamnation à vingt ans de réclu- 
sion criminelle : il avait frôlé « la 
perpétuité » ... Son avocat, M e Clas- 
se!, avait réussi à « retourner » les 
jurés... 

Après le procès, les prisons... et 
enfin, au bout de neuf années d'une 
lourde misère, la libération. Il s'était 
laissé pousser les cheveux, la barbe, 
la moustache. 11 avait choisi un nom 
et, en évoquant ses souvenirs, il répé- 
tait : 

• Il faut Jàire peau neuve... Il ne 
faut pas seulement être méconnais- 
sable. il faut absolument oublier 
l’autre... celui qui a été avant... » 

A la fin -de son récit, il regarda 
longuement Vincent Lorrain. 11 y eut 
un long silence. L'ancien magistrat 
aurait donné n'impone quoi, à ce 
moment-là, pour se libérer de son 
passé, de sa carapace de respectabi- 
lité - la fameuse obligation de 
réserve, - il aurait aimé être tout 
bêlement un homme. 

il pensa l’être en disant - comme 
si de rien n’était : 

- On fait la revanche ? • 

El, là. Je magistrat fut battu. 
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COMMUNICATION 


Vers la société médiatique 

Le discours moderniste sur la troisième « révolution industrielle » a besoin d’être tempéré. 


Q uelque chose 

change dans le 
domaine de la com- 
munication, mais quoi 
exactement ? 

Après le développement des 
réseaux physiques de commu- 
nication (route, train, avion), 
nous assistons depuis un demi- 
siècle à une croissance fantasti- 
que des techniques de commu- 
nication à distance avec le 
téléphone, la radio, la télévi- 
sion et l'informatique. Elles 
prolongent, amplifient ou 
transforment la communica- 
tion humaine naturelle. Or ce 
développement s’est très long- 
temps accompagné d’une atti- 
tude réservée, voire parfois 
même d’hostilité. La communi- 
cation n’est devenue une valeur 
positive que très récemment, 
surtout en France. 

Pour apprécier ce change- 
ment rapide que nous venons 
de vivre, Ü suffit de se rappeler 
les réticences qui ont souvent 
accompagné l’apparition du 
téléphone, puis de la radio, et 
surtout de la télévision et de 
l’informatique. Certes, on 
s’étonnait des prodigieuses 
capacités de ces technologies, 
mais c’était pour mieux en sou- 
ligner les menaces pour la 
liberté, la famille, le travail, la 
culture... Le téléphone n’est 
devenu un objet banal qu’au 
dernier moment, c’est-à-dire à 
la fin des années 70, comme 
pour éviter l’asphyxie d’un 
pays qui, après trente ans d'iule 
forte croissance et de pro- 
fondes transformations sociales 
et culturelles, était objective- 
ment confronté à d’insolubles 
problèmes de communication. 

La télévision, malgré son 
succès et la demande crois- 
sante d’images, a toujours été 
encombrée de discours mytho- 
logiques sur sa toute-puissance 
et sur son effet manipubtoire. 
Quant à l’informatique, elle est 
peut-être la technique qui a 
subi - probablement grâce à 
ces dix années de crise - la 
volte-face la plus rapide. Après 
avoir été accusée ae créer le 
chômage, de détruire les quali- 
fications, de menacer les 
libertés publiques, elle est 
aujourd’hui la technologie 
miracle, créatrice des métiers 
d’avenir et symbole de la 
société développée. 

Ce rapide détour sur l’ambi- 
valence qui a entouré et 
entoure encore la croissance 
des techniques suffît à montrer 
la complexité du thème de la 
communication. Le temps et 
l’expérience ont été néces- 
saires, surtout dans les pays 
latins, pour lever certaines réti- 
cences. En tout cas, 
aujourd’hui, l'enthousiasme, 
aussi bien économique 
qu'industriel et culturel, 
entoure les techniques portant 
sur la communication. 

Le succès actuel de ce thème 
est d’abord celui de la commu- 
nication instrumentale. En 
effet, le thème de la communi- 
cation n’est pas nouveau, puis- 
que, depuis toujours, les 
sociétés et les individus com- 
muniquent. Ce qui est nou- 
veau, c’est la communication 
instrumentale, c’est-à-dire une 
communication à distance 
médiée par des techniques, n 
s’agit d’une communication 
h umaine maïs indirecte, 
la mesure où elle passe inévita- 
blement par l’intermédiaire de 
machines d’usage plus ou 
moins simple. 

Qu’apporte donc l’instru- 
mentation de la communica- 
tion ? Essentiellement de déve- 
lopper chaque- fois un des 
aspects de la communication 
humaine et à un degré de per- 
fectionnement supérieur à ce 
que peut faire l’individu. Mais 
sa limite est justement qu’elle 
ne développe qu’un seul de ces 
aspects. Le prix & payer de 
cette extension est un appau- 
vrissement Seul l’homme peut 
en effet - par l’ouïe, la vue, la 
parole, l’imagination - mobili- 
ser tous les aspects de la com- 


munication. La force et la 
limite de tous ces instruments 
est de doubler nos capacités de 
communication, mais chacune 
séparément Le succès de la 
«wpuHimcgtran instrumentale 
repose donc sur un double phé- 
nomène d’élargissement et de 
spécialisation. 

Pourquoi insister sur cette 
différence apparemment évi- 
dente entre la communication 
humaine traditionnelle et la 
communication instrumen- 
tale ? Parce que le développe- 
ment de la seconde s'accompa- 
gne d’un certain nombre de 
discours et d’interprétations 
qui semblent l’oublier. Le pre- 
mier de ceux-ci voit au travers 
du développement de ces tech- 
niques l’émergence d’un nou- 
veau modèle industriel, voire 
d’une nouvelle économie et 
peut-être même d’une société 
qui serait toute faite 
d’échanges et de communica- 
tion. 

Le second, au contraire, voit 
dans l’émergence de ces tech- 
nologies et leur application au 
travail, comme à l'école, aux 
loisirs, 2a mise en place d’une 
imme nse toile d’araignée qui, 
en doublant la communication 
h umaine, en constituera pro- 
gressivement une prothèse. 
D’un côté l’utopie technique 
douce, de l’autre l’utopie tech- 
nique menaçante. Mais dans 
les deux cas une modification 
profonde.de la société sous 
l’influence de la technique. 

La thèse soutenue ici, tout 
en soulignant f importance du 
développement de la communi- 
cation instrumentale, refuse 
d’y voir l’origine d’une muta- 
tion sociale. Les techniques de 
communication correspondent 
à une transformation du fonc- 
tionnement des sociétés et du 
comportement des individus 
sans pour autant donner nais- 
sance à un nouveau modèle de 
société. 

Les trois phénomènes qui 
semblent justifier l’idée d’une 
superposition entre communi- 
cation humaine directe et com- 
munication instrumentale, et à 
tout le moins laisser croire à nn 
continuum entre les deux 
formes de communications, 
sont: 

— la complémentarité de 
plus en plus grande entre ces 
différentes techniques ; 

— l’existence d’un marché 
de masse qui semble mettre la 
communication an centre de 
l’activité sociale ; • 

— l’attitude des pouvoirs 
publics qui voient dans ces 
technologies et les politiques 
hardies qui les accompagnent 
la maîtrise de l’avenir. 

Le public, dans l’ensemble, 
n’investit pas de la même 
charge signifiante ces techni- 
ques qu’il utilise de plus en 
plus. U conserve une sorte de 
distance qui, après avoir été au 
départ une méfiance, est 
aujourd’hui une perception des 
limites de ces outils. Il y a 
certes une curiosité, un émer- 
veillement devant les processus 
techniques, une demande de 
machines, d'images, un attrait 
pour des opérations logiques, 
mais sans pour autant que cela 
conduise au sentiment d’une 
rupture dans la manière de 
penser ou de communiquer. On 
veut savoir faire marcher ces 
objets, se les approprier, sans 
pour autant les investir d’une 
charge affective. Môme les 
enfants, gros consommateurs 
de techniques, en font vite le 
tour. 

Certes, il est possible 
d’entendre quelques discours 
craintifs ou au contraire dithy- 
rambiques sur l'avenir d’une 
société qui utilisera davantage 
de techniques de communica- 
tion. Mais on a vaguement 
l’impression qu’il s’agit plus de 
rhétorique que de convictions 
réelles. Comme s’il fallait bien 
de temps en temps reprendre 
les discours des élites ou des 
industriels. 


massif et l’utilisation sont des 
réponses suffisamment posi- 
tives en soi pour qu’elles 
n’aient pas besoin de s’accom* 
pagner de discours. Tout cela 
se fait lentement, impercepti- 
blement, mais sûrement. Par 
exemple, le thème des libertés 
menacées par l’informatique 
est devenu aujourd’hui beau- 
coup moins sensible, non qu’il 
ait disparu, mais parce que 
frhamn a remis les choses en 
perspective, comprenant que 
cette technologie pouvait, au 
même titre que d’autres avant 
elle, faire l’objet d’un certain 
nombre de réglementations. 
Tel est le changement impor- 
tant : comprendre qu’elles peu- 
vent encore entrer dans le 
cadre normal du fonctionne- 
ment d’une société. Ce qui est 
vrai pour les libertés l’est à 
terme pour la réglementation 
des banques de données, des 
réseaux, des flux transfron- 
tières de données. Ce n’est pas 
parce que pendant vingt ans il 
y a eu des difficultés à analyser, 
ces changements et à savoir où 
il fallait agir que l’on n’en sera 
jamais capable. 

Et le fait qu’il s’agisse d’un 
bien immatériel comme l’infor- 


La seconde raison qui 
contrarie l’idée selon laquelle 
les techniques de communica- 
tion (mit une grande influence 
sur nos sociétés vient justement 
du rapport qui s'institue entre 
technique et société dans ce 
domaine. . Les techniques de 
communication risquent 
d’avoir moins d’influence qu’on 
ne le pense sur la société parce 
qu'elles sont en réalité en phase 
avec elle. 

' En. effet, craindre, leur, 
influence supposerait qu’elles 
aient une capacité particulière 
de modification. La question 
devient tout autre si l’on, 
constate une sorte d’adéqua- 
tion entre l’évolution de la 
société et lé succès de ces tech- 
niques. 

. Dans ce cas, le sens de: 
l’influence est renversée 
L’essentiel n’est pas l’influence 
des techniques, de communica- 
tion sur le fonctionnement de la 
société, mais la nature des . 
représentations et des projets 
dont elles sont investies. Une 
analyse détaillée des structures 
actuelles de nos sociétés mon- 
trerait assez bien l'acoord qui 
existe entre une société 
urbaine, tertiaire, à fort niveau 
d’éducation, où les échanges 


- . La troisième- raison qui 
milite en faveur d’une plus 
grande relativité vient dela ifif- 
ficulté à parler en soi du phéno- 
inère de 'Communication. A la 
polysémie du mot correspond 
dent d’ailleurs plusieurs techni- 
ques et plusieurs services qui 
n’ont ni le même sens ni la. 
môme finalité. Dans l'ensem- 
ble, deux acceptions se déga- 
gent : l'information et la com- 
munication. 

" L’information est liée à un 
processus finalisé entre deux 
ou plusieurs interlocuteurs. 
-EBe renvoie à une activité et à 
une communication précise, 
même si chacun sait bien 
qu’eÜe n’est jamais totalement 
réussie. C’est ici l’idée d’instru- 
mentalisation qui domine, avec 
pour corollaire le rôle de la 
transmission qui abolit souvent 
les échelles de temps et. 
d'espace. 

La communication, en 
revanche, renvoie à quelque 
chose de beaucoup pins flou et 
indistinct. L'adresse est ici 
•moins importante que le mes- 
sage envoyé souvent à la canto- 
nade, et qui implique davan- 
tage de liberté dans 
l'interprétation. Cette dissocia- 
tion présente depuis toujours 


mation peut expliquer la diffi- 
culté à repérer les enjeux. 
Aujourd'hui, la prise de 
conscience a eu lien au niveau 
national et international. Là est 
l'essentieL Après, cela dépend 
du jeu classique des rapports 
de force entre groupes de pres- 
sion et de la volonté des Etats 
de préserver certaines règles 
d’intérêt général. . . 

Le malentendu entre les 
pouvoirs publics, les élites et le 
public est réel. Mais cela ne 
semble finalement gêner ni les 
uns ni les autres. Pour les uns, 
la communication devient un 
terrain d’aventure technique et 
industrielle, un nouvel horizon, 
comme l’automobile ou le 
nucléaire le furent il y a trente 
ans et dix ans. Pour les autres U 
s’agit de services complémen- 
taires d’un mode de vie qui a 
profondément changé en une 
génération et qui se traduit, par 
une élévation du niveau de vie, 
'une habitude des déplacements 
et un mode de vie urbain à la 
fois dos et ouvert sur l’exté- 
rieur. L’ambiguïté du mot et 
des aspirations qu’il recouvre 
rend service à tout ie monde, 
aussi bien du côté de l’offre 
que de h demande. 


ont pris beaucoup d’impor- 
tance, et la panoplie des techni- 
ques de communication. Autre* 
ment dit, ce n’est pas la 
technologie qui façonne la 
société, mais peut-être presque 
l’inverse. Cette hypothèse qui 
renverse le rapport d’influence 
classique entre technique et 
société explique pourquoi du 
côté de l’opinion publique le 
thème de. la communication, 
mobilise moins que du côté des 
pouvoirs publics et des élites 
culturelles. 

Le décalage observé entre 
l’attitude des élites et des pou- 
voirs publics au regard de celle 
du public conduit, dans ce 
domaine particulièrement sym- 
bolique, à . reconsidérer et à 
revaloriser la manière dont 
fonctionne et évolue ce que Ton 
appelle Fopinipn publique. Le 
cas de la télévision est éclai- 
rant. La tendance des élites à 
ne pas réfléchir à la significa- 
tion du développement massif 
de l’audiovisuel renvoie à une 
certaine réserve vis-à-vis de la- 
notion de grand public et de sa 
valeur. Le corollaire est un 
désintérêt, voire une suspicion, 
à l'égard de la dynamique pro- 
pre de Fopmkm publique. 


est maintenant intégrée à b 
fois par le pubBc et par les 
sociétés. Deux techniques sym- 
bolisent cette dualité : l'infor- 
matique et b télévision. 

H est maintenant possible de 
répondre plus précisément à b 
question initiale concernant b 
nature des changements réels 
qui interviennent dans le 
domaine de b . communication. 
Os sont au nombre de trois. 

D’abord un succès grandis- 
sant pour les techniques de 
communication, qui, progressi- 
vement, concernent renscmble 
des activités de la vie publique 
et privée. Ensuite b difficulté, 
à trouver une unité .thématique 
à ses applications, qui, en fai- 
sant référence au môme mot, 
traitent en fait de processus qui . 
n’ont ni b même échelle ni le 
même sois. Enfin une ' sorte 
d’adéquation entre . b crois- . 
sauce de ces technologies et lés 
transformations de nos sociétés 
depuis une génération, qui rend... 
caduque.. Interprétation fré- 
quente d’une influence pro- 
fonde de ces technologîes sur le 
fonctionnement de la soeïété. 

.Le fait est donc l’accepta- 
tion. r accoutumance et 1a 



banalisation de ces différentes 
techniques. Le probable est un 
intérêt réel poterie développe- 
ment d’activités fiées à b pro- 
duction et d l'échange désignés 
sous tontes les formes,; Le ris- 
que est — au moment où pour 
la première fois nous possédons 
des outils isomorphes à un 
grand nombre de cjqjacités 
affectives et cognitives essen- 
tielles (percevoir, raisonner, 
éprouver, modéliser, acquérir 
. (tes connaissances) — de croire 
que noos entrons pour mitant 
dans une société, de communi- 
cation. 

- Cotés, jamais tes techniques. 
humaines n’ont été en aussi 
grand nombre et, pour des 
aspects aussi variés, proches de 
certaines de nos activités men- 
tales et psychiques essentielles. 
Mais ce n’est pas parce que 
toute société hLfonnc, échange, 
communique, partage et que 
nos outils les plus modernes 
servent aujourd’hui à échanger, 
communiquer, informer, que 
les valeurs sociales dominantes 
sont l’échange et la communi- 
cation! 

Nous pouvons amplement 
constater que les changements 
introduits par ces technologies 
dans le rapport à b matière et 
à la nature, ainsi que dans les 
échelles de temps et d’espace^ 
auront probablement, des reper- 
cussions sur les modèles d'orga- 
nisation des sociétés. Mais, de 
là à connaître le modèle 
d*açcumubtiOD et les principes 
de hiérarchie de ce type de 
société D y a un pas d’autant 
plus difficile à franchir qu’un 
schéma de société n'est jamais 
calqué sur un modèle techni- 
que dommant. Une société côr^ 
respond rarement âla projec- 
tionde sois système technique ■ 
dominant dans -d'espace social 
et politique: Après tout, la 
société industrielle, qui est b 
dernière grande rupture techni- 
que et économique que nous 
connaissons, n’a pas- grand- ■ 
chose à voir, avec b forme de b 
démocratie qui est le principe 
d'organisation politique autour 
duquel se sont finalement 
opposés les hommes depuis un 
siècle. Et ceci avec au moins 
autant d’âpreté que pour les 
luttes contre la misère et 
l'exploitation liées à l’appari- 
tion de b société industrielle. 
On peut même dire que ce sont ' 
les idées et lés valeurs-issues du 
modèle démocratique qui ont 
donné leur sens aux différentes 
conceptions de b société indus- 
trielle, et non l'inverse. 

En ce sens, çë tout plutôt les 
modèles d’organisation sociale 
qui mobilisent les esprits plutôt 
que les Utopies techniciennes. : 
D’ailleurs,, le dix-neuvième siè- 
cle a été rempli de projets de 
sociétés, élaborés autour d'acti- 
vités techniques, qui n'ont en 
général pas survécu à leur fon- 
dateur et qui alimentent Je 
musée étonnant des utopies , 
sociales. 

- Lutter contre cette .emprise 
de l’idéologie technique sur Tes ' 
représentations sociales 
conduit à souligner raiitonomie 
de ces dernières, car les indi- 
vidus inventent en générât des , 
modes d'organisation décalés 
par rapport- à leur -infrastruc- 
ture matérielle: Cette autono- 
mie est source de ... liberté, 
puisqu’elle provoque dés , 
conflits entre plusieurs rationa- 
lités et .garantk cTuné certaine 
manière Fimposaiblè nmtëde' 
b' réalité. Les projets téléano- : 
iniques ont toujœira, quelque. 
qhose.de réducteur, fussent-ils- 
. pares' de toutes les vertus qui 
entourent aujourd'hui les ! 
valeurs de l’information, et de* 
b communication. 


DOMffAQUEWOLTON, 
•oemtogae saCNjRf* . . 
auteur ' notamment dç 
VIrjfahnaito* demain. • 
(avec J-rC-Lepigeon. 1979). 
et fa là Folle d* logis . - 
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Les dernières interrogations de Pierre Emmanuel 

Qui je sois, quel poète je sois. 


«Q 

- T'aime 
partir de 21 




i U AND et com- 
ment vous met- 
tez-vous à écrire 
de la poésie ? 
écrire la nuit à 
h 30. Les distrac- 
tions du jour se sont dissipées 
et vous vous concentrez mieux. 
Je travaille avec une machine à 
écrire. Je commence dans un 
nuage d’images, avec seule- 
ment une vague idée de ce que 
je veux dire, et qui me permet 
de développer un thème. Lé 
problème, c’est toujours le pre- 
mier vers. Quand lé premier 
vers est là, le reste vient, 
comme aux dominos. Le. pre- 
mier vers vient quelquefois en 
une explosion d'inspiration, ou 
une longue méditation silen- 
cieuse. Le premier vers com- 
mence l’image. Une grande 
image souvent, qu’il faudra 
toute la nuit pour développer. 
Quand je ne suis pas satisfait 
du résultat, je recommence. Il 
m’arrive rarement d’être satis- 
fait, et j’utilise des montagnes 
de papier. 

— Ainsi, vous commencez 
avec une seule image et vous la 
développez T 

- Non, pas toujours. Sou- 
vent ce que je veux dire s’ins- 
crit dans une conception glo- 
bale. Ce n'est pas nécessai- 
rement caché dans un vers, ni 
même dans un poème. C’est un 
tout. Babel en donne un bon 
exemple. Mes trois derniers li- 
vres de poésie furent écrits 
dans une envolée rapide, 
contrairement à mes poèmes 
plus longs, nul prennent plu- 
sieur mois à développer. Mon 
dernier poème. Cosmogonie , 
est un important travail qui a 
nécessité des aimées dé médita- 
tion. 

— Est-ce que c’est impor- 
tant, la manière dont le poème 
apparaît sur là page ? - ' ; 

- Très important. C’est 
pourquoi j’aime utiliser une 
machine à écrire. Pour organi- 
ser le poème, vous pouvez tra- 
vailler à la manière d’un impri- 
meur. Cest Pierre-Jean Jouve 
qui m’a influencé à mes dé- 
buts. Je le regardais mettre le. 
poème sur la page et le réorga- 
niser. L’architecture d’un 
poème est aussi importante que 
son contenu. 

- Faites-vous la distinction 
entre le fond et la forme ? 

- Absolument pas. Pour 
moi, c’est la même chose. Cela 
peut paraître différent pour 
mes lecteurs ou pour les criti- 
ques qui analysent mon œuvre. 
Mais chaque vers que j’écris 
me pousse à écrire le suivant. 
La forme devient une chose vi- 
vante, organique. 

— Ecrivez-vous dans la soli- 
tude ? 

— Oui, dans une pièce peu 
meublée et avec du coton dans 
les oreilles. . 

- Ecrivez-vous dans un état 
de transe ? 

- Jamais. Je suis toujours 
très conscient quand je rêve. 

- Quand avez-vous réalisé 
pour la première fois que vous 
alliez mourir un jour ? ■ • 

- On m’a opéré récemment 
d'une : tumeur au cerveau, et le 
chirurgien a dit à ma femme 
que si nous avions attendu plus 
longtemps je serais mort. 
J'étais inconscient à l'époque, 
et cela ne m’affectait pas. 
Maintenant, j’envisage la mort 
comme une possibilité vrai- 
ment concrète. Et, en tant que 
poète, la mort a .toujours été 
pour moi une source d'inspira- 
tion, de méditation sur la vie 
après la* mort. Mais, pour rfr 
pondre â votre question, je ne 
peux pas me souvenir avoir ja- 
mais réalisé que je mourrais. 
C’est seulement maintenant 
que je pense à la mort en rela- 
tion avec moi. 

Quelle définition 
donneriez-vous au mot * créa- 
tion »? 

- Une activité de connais- 
sance de soi. Cela domine ma 
vie. Je n'ai jamais pensé à la 
poésie comme autre chose que 



la lutte quotidienne pour me 
comprendre et comprendre les 
autres, pour explorer de façon 
aussi complète que possible 
mes intuitions. J’ai découvert 
la poésie seulement lorsque je 
me. suis mis à douter de notre 
langage rationnel. J’étais 
mathématicien et philosophe, 
et mon obsession de la poésie a 
été une réaction contre l'utili- 
sation stricte. du mot. Tout 
d’abord, je ne comprenais pas 
le langage irrationnel de la poé- 
sie, et cela m'a incité à vouloir 
l’apprendre. Je sentais que son 
incompréhensibilité avait un 
sens plus étendu que ma langue 
quotidienne. 

- Que la raison a ses li- 
mites? 

■ - C’est ça. La poésie ex- 
prime des choses qui vont au- 
delà des limites, ou, en d'autres 
mots, elle utilise ces limites 
pour süggérer ce qui se trouve 
au-delà du langage, comme la 
musique. Si je .m’écarte un 
temps de la poésie - ce qui 
m’est arrivé pendant des pé- 
riodes de crise personnelle, - il 
se crée en moi. un besoin de me 
mettre à l’écoute de. mes voix 
plus profondes, irrationnelles, 
et en conséquence plus vraies. 
Un poète ne souffre pas néces- 
sairement physiquement, mais 
plutôt spirituellement. 

• — Nietzsche a dit qu'une 
condition psychologique indis- 
pensable pour l’artiste était la 
frénésie. ' 

- Selon le Larousse, fréné- 
sie* c’est « le délire furieux. 
Vexcès. dans une passion ». 
Pour écrire, pour vouloir écrire 
de la poésie, il faut être un peu 
fou. D’une manière cohérente.* 
Le véritable artiste a des ri- 
vières profonde? de sentiment 
qui coulent en lui. D arrive que 
ces rivières débordent. Alors, 
Fartiste est pris d’une sorte de 
folie. Le poète' apprend à cana- 
liser cette folie dans des mots 
ayant une forme spécifique. 
Cêtte intensité s’affaiblît et se 
disperse. Il y a, sans l’ombre 


d'un doute, une incontestable 
. énergie dans la création d’un 
poème, une tension nécessaire 
pour créer une œuvre d’art. 
Quand on Ht Nietzsche, nous 
sentons une émotion intense 
derrière le texte, une extrême 
agitation de l’esprit. 

— Cézanne décrit ces pé- 
riodes comme un «jet de l’es- 
prit en éveil ». 

- C’est tout à fait ça. Assis 
à mon bureau, j’attends d’être 
pris par ces moments. Un 
poète, c’est une espèce de sor- 
cier. Je ne suis pas pris par 
- cette sorte de frénésie dont 
parlé Nietzsche, c'est bien plus 
contrôlé que cela. Voyez-vous, 
le poème existe déjà dans son 
intégralité.. La fonction de 
. poète -est. d’agir comme un 
scribe, un intermédiaire entre 
ce qui existe dans la pensée et 
ce qui doit être mis sur la page. 
Ce processus demande une 
force et une concentration ex- 
trêmes. C'est une succession de 
spasmes et, lorsque c'est ter- 
miné, on est épuisé, vidé. Mais 
on a donné naissance à quelque 
chose de rare et de vivant. 

— Est-ce que ta sexualité 
joue un rôle important dans 
votre œuvre ? 

Oui, car l’orgasme peut être 
une sorte de capitulation com- 
plète à la matière, à la nature. 
C’est, bien sûr, une question 
bien personnelle que vous po- 
sez là, mais j’ai dit que j'étais 
prêt à être tout à fait franc. 

» La sexualité peut être asso- 
ciée au pouls de la terre. Cela 
dépend de la relation que' j’ai 
avec la femme avec qui je fais 
l’amour. Dy a des femmes qui. 
par nature, vivent plus près de 
la réalité terrestre. Ce n f est pas 
seulement à cause de leur sen- 
sualité, mais à cause de la qua- 
lité de leur intellect Elles sont 
plus ouvertes et naturelles, pas 
au sens de Baudelaire - «La 
femme est naturelle , c’est- 
à-dire abominable. » Et il y a 
d'autres femmes qui ressem- 
blent à des guerriers avec une 


épée dressée contre l’homme. U 
peut quelquefois y avoir du bon 
dans cette lutte. Mais, plus gé- 
néralement, elle a un goût 
amer de sado-masochisme, que 
vous pouvez également trouver 
dans ma poésie. Très désagréa- 
ble. 

» Mais la sexualité va bien 
au-delà de cela. Elle inclut le 
principe féminin, et pas simple- 
ment le corps ou l'âme d'une 
femme. C’est son psychisme en 
général : tout ce qui en nous est 
Bé à l’imagination, l'intuition, 
l’irrationnel. Cependant, l'irra- 
tionnel ne veut pas dire le 
chaos : l’anima et ranimas. au 
sens que lui donnait Jung. 

» Le principe féminin est 
très développé en moi. Je suis 
un homme viril qui chérit le 
côté féminin de sa personnalité. 
Je m'en suis rendu compte au 
travers de ma relation avec les 
femmes. Parce que je les per- 
çois beaucoup plus facilement 
que je perçois les hommes. Ou 
alors parce que ce que je per- 
çois dans les hommes, c’est gé- 
néralement ce qu’il y a de fémi- 
nin en eux: Le mystère de 
l'homme et de la femme est le 
plus grand mystère de la Terre, 

» A dix-huit ans, je suis 
tombé amoureux d'une femme 
qui avait cinq ans de plus que 
moi. Elle, elle ne m’aimait pas. 
Alors, j'ai composé mon poème 
Tombeau d’Orphée, une ma- 
nière de la recréer au travers 
du mythe d’Orphée et d’Eury- 
dice. Orphée, justement, 
échoue parce qu’il ne pouvait 
pas ramener sa partie féminine 
des enfers. 

• N'oublions pas l'image de 
la mère. Ma mère m’a quitté 
quand j'avais six semaines pour 
retourner aux États-Unis. Je 
n’ai donc jamais vécu avec elle. 
Et quand, finalement, j’ài eu la 
possibilité de la revoir, elle 
était folle. C’est pourquoi Far- 
chétype de la mère a un sens 
aussi profond pour moi. La 
mère est aussi le sein, l’Église 
et la Vierge Marie, tous sym- 
boles fondamentaux pour moi. 


» 11 y a une lutte perma- 
nente dans ma poésie entre 
Dieu, le principe premier, et la 
femme, l’autre principe (qui 
inclut l'autre érotique et la 
mère). Vivre avec le principe 
féminin pourrait nous permet- 
tre de nous passer de Dieu. Il 
existe en moi-même une jalou- 
sie entre Dieu et la femme, en- 
tre mon attachement à Dieu et 
celui de la femme que j'aime. 
Cela rend la vie terriblement 
difficile. Surtout quand vous 


avez rencontré une femme 
pour qui Dieu constitue son 
unique principe. Alors, aimer 
cette femme devient un com- 
bat contre Dieu parce que Dieu 
en elle présente l'obstacle. 

- Quelle est la chose ta 
plus importante pour vous en 
ce moment ? 

- Je voudrais achever le 
poème que j'ai commencé. 
Cosmogonie, parce que ça 
sera, je pense, mon œuvre la 
plus importante. Et aussi résou- 
dre mon problème majeur : 
comment Dieu pénètre-t-il 
l’âme, comment apporter une 
véritable signification à son 
nom. Le problème est encore 
de savoir ce que et qui je suis, 
quel poète je suis. Le poète mo- 
difie l'homme que je suis. 

- Le modifie dans quel 
sens ? 

- En fait, un être ambigu et 
tourmenté. A nouveau, la lutte 
entre l'homme et le poète, pour 
arriver à la révélation divine. 
Je ne veux pas écrire de la poé- 
sie religieuse parce que ce n'est 
pas la sorte de poésie que 
j'aime. Ce que j’aime dans la 
poésie qui aborde un sujet reli- 
gieux, c'est le combat de 
l'homme ayant à lutter dans 
des situations extrêmement dif- 
ficiles, où Dieu est présent. 

» Je le répète, je ne veux pas 
que ma poésie soit religieuse, 
au sens où la poésie de Claudel 
est religieuse. Je n’ai pas cette 
forme d’inspiration. D'ailleurs, 
un de mes plus mauvais livres 
est l'Evangéiiaire. J'ai du mal 
à me définir par rapport à une 
religion, mais je suis chrétien. 
La difficulté pour un croyant, 
ce n'est pas d'avoir une intui- 
tion religieuse, mais bien d'agir 
en accord avec cette intuition. 
Je connais des gens qui vivent 
heureux et cependant qui font 
exactement ce qu'ils ont à faire 
au bon moment. J’aimerais un 
jour atteindre cet état, maïs 
j'en suis actuellement absolu- 
ment incapable. » 

DAMIEN PETTIGREW 

et CHRISTIAN BERTHAULT. 

• Cet entretien inédit avec le 
poète Pierre Emmanuel, décédé le 
23 septembre, à l'âge de soixante- 
huit ans, a été réalisé en octobre 
1983. II figurera dans un Dvre 
d'entretiens sur l'artiste et la créa- 
tivité, le Septième Jour, qui paraî- 
tra en 1985 à Londres chez Tédi- 
tenr Methuen. © Pettigrew et 
BerthaulL 
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CHRONIQUES 


S ATNTE AUTO, priez 
pour nous ! Pour la 
soixante et onzième fois, 
les dévots s'assemblent, les pè- 
lerins du bitume convergent 
vers le Salon. Pour la soixante 
et onzième fois, les nouveautés 
s’alignent, tentatrices, bril- 
lantes. Pour la soixante et on- 
zième fois, la presse s'émer- 
veille. 

On a fini par trouver un 
équilibre, et la religion de 
Hauto s’est presque faite ration- 
nelle, apaisée. Nulle hystérie, 
lus de visions, d’apparitions, 
us de combats a arrière- 
garde non plus, ni de mises en 
garde contre les excès d’une 
dévotion superstitieuse, voire 
fétichiste. Un équilibre. Qua- 
tre roues bien posées sur le sol. 
Plus de grincheux pour lutter 
contre l'évidence. Plus de ma- 


Pt 



Auto, reine du monde, incon- 
testée mais si fragile ! Fragile 
quand la pluie s'en mêle et que 
le sol manque sous ses pneus. 
Fragile quand nous nous envo- 
lons vers le nirvana du décor. 
Fragile aussi quand son indus- 
trie bat de 1 aile : licencie- 
ments, mévente, modernisa- 
tion, restructurations, robo- 
tisation, reconversion. Fragile 
mais toujours séduisante. Rê- 
vons donc, comme de coutume. 

Mais d’abord souvenons- 
nous. C'était en 1927. Maurice 
Rheims, de l'Académie fran- 

S ise, fait part de ses souvenirs, 
ns Paris-Match : « Dans les 
jours qui précédaient l'inaugu- 
ration du Salon de l'automo- 
bile , on pouvait entendre au- 


*M)tiosqiie 

Les racoleuses 


tour du Grand Palais les 

æ ts des cochers et les mar- 
lents des sabots ; la Jile 
des remorques ainsi tractées 
s'étendait la veille du vernis- 
sage jusqu’à la place de la 
Concorde : dernière associa- 
tion des percherons avec les 
chevaux-vapeur. Sur tes pla- 
teaux étaient entravées des Re- 
nault, des Mathis, des 
De Dion- Bouton, mais égale- 
ment des Tracta, des Majola. 
des Dietrich. Qui se souvient 
encore de ces constructeurs des 
années 25 : les Sizaires Frères, 
les Cottin-Desgouttes , les 
Stutz ? » 

Cette larme rétrospective 
étant versée, il faut aller de 
l'avant. Le présent aussi se 
prête au rêve. Paris-Match ali- 
gne « les belles du Salon ». La 
Rolls Camargue, « un palace 
d’un million et demi de 
francs: l’inaccessible ». Sauf 
« en Californie et dans les 
Emirats ». L’ Aston Martin La- 
gonda (l 025 000 francs) 

« faite à la main ». La Jaguar 
XJS, d’une « extrême fiabi- 
lité» (pour 279 500 francs, 
c’est la moindre des choses) et 
la Lotus Esprit Turbo 
(340 00 0 francs) dont « le pre- 
mier acheteur en France fut 
Mme Coty Ides parfums ), 
quatre-vingt-deux ans ». 

Le Figaro-Magazine n'est 
pas en reste, avec les » sept 
machines à rêver », les « sept 
merveilles » du macadam. La 
Morgan « conçue à l’aube des 
années 30 » et dont les délais 
de livraison varient « de trois à 
sept ans selon les pays » : ri- 
ches, soyez patients. La La- 


gonda, toujours, et la J: 
dion i 


aussi « St 
sans 


anglais 

aucune faute de goût » (U 
manquerait plus que 
cela».). Et cette belle incon- 
nue, bien de chez nous pour- 
tant, la Stimula fabriquée par 
un artisan lyonnais,. Xavier de 
la Chapelle, en dépit « d’inter- 
minables tracasseries adminis- 
tratives » (320 000 francs). Et 
la Lamborghini qui a * con- 
verti bon nombre de conduc- 
teurs du golfe persique aux 
joies du sport automobile ». 
Coût de la conversion : 
724 000 francs. 

Rêvez bonnes gens, bons 
conducteurs, modestes salariés 
et pauvres équipages! Rêvez 
aussi à l'Afrique, terre de 
contraste dont Jeune Afrique 
Economie affirme : * Du nord 
au sud, et de l’est à l’ouest, la 
Mercedes fait partie du pay- 
sage des villes africaines de 
meme que le baobab contribue 
à dessiner celui des campa- 
gnes. » 

ZI y a en Europe une idée te- 
nace à propos de l’Afrique, 
c’est que les chefs d’Etat y ont 
une passion immodérée pour 
les belles automobiles. Calom- 
nie ? Racisme ? Rumeur infon- 
dée ? Non : c'est partiellement 
exact, mais il faut nuancer. 
Jeune Afrique Economie a 
mené l’enquete : » A la Mer- 
cedes, des chefs d'Etat préfè- 
rent la Jeep ou la Land Rover 
{Jerry Rawlings au Ghana. 
Mengistu Halle Mariam en 
Ethiopie ), la Cadillac (les 
présidents Houphouëi-Boïgny 
et Mobutu notamment ), la 
Peugeot haut de gamme ou la 
Rolls-Royce. » 


Précisons : « Aiment bien la 
Rolls le roi du Maroc. Has- 
san II, qui en a plusieurs, les 
présidents Banda du Malawi, 
Nyerere de Tanzanie. Bongo 
du Gabon, qui a prévu dans 
son palais de la Renovation, à 
Libreville, un ascenseur lui 
permettant de la hisser jusqu’à 
la porte de ses appartements ». 
A Madagascar, « Mercedes ou 
Cadillac c’est bonnet blanc et 
blanc bonnet, semble-t-ii.pour 
le chef de l’Etat Didier Ratsi- 
raka. On avait offert naguère à 
son prédécesseur Philibert Tst- 
ranana une Cadillac décapota- 
ble blanche : Didier Ratsiraka 
ne Ta jamais utilisée ; elle 
sommeille sur cales depuis une 
dizaine d'années. Au Sénégal, 
la. Mercedes 600 qu’utilisait 


l’ex-président Senghor a pris, 
elle aussi, sa retraite. L’actuel 
chef de l’Etat. Abdou Diouf, se 
contente d’une Mercedes 280. 
Pour les hôtes de - marque 
étrangers, on sort encore les 
DS 19.» 

La palme revient tout de 
même, rétrospectivement, à 
Jean-Bedel Bokassa, ci-devant 
empereur du Centrafrique, 
présentement exilé : » // avait 
en permanence à sa disposition 
soixante-douze voitures, dont 
six Mercedes et diverses Rolls- 
Royce. » Aujourd’hui, il est 
condamné à rouler en 
Audi 1 00. Une misère. 

Les noms des voitures presti- 
gieuses font partie 1 du fonds 
culturel commun de l'humanité 
entière (ou presque). Dites 
Rolls, Cadillac, Mercedes : on 
voit, on sent, on frémît, on en- 
vie. 11 y a parfois pourtant de 


drôles de choix. Que se passe- 
t-il dans la tête des dirigeants 
de BMW quand ils lancent un 
modèle intitulé « BMW- 
Eta » ? Ont-ils en tête d’enva- 
hir surtout le marché du Pays 
basque? Ce serait une ambi- 
tion fort limitée pour une firme 
qui rayonne sur toute la pla- 
nète, Madrid comprise. 
France-Soir Magazine nous 
présente l’Eta comme * le 
choix de la raison » et précise : ' 
« Les qualités de l’Eta sont 
d’abora l’efficacité et la dis- 
crétion. » ÏÏ est douteux que la 
guardia civil espagnole achète 
beaucoup de véhicules de ce 
type. 

Autre mythe qui fait tou- 
jours très cnic quand a Heu un 
Salon : l'auto de l'an 2000. Evi- 
demment, â force de se rappro- 
cher de Tan 2000, ces voitures 
du futur ressemblent de plus en 
plus furieusement aux voitures 
de notre temps. 

Magazine Hebdo n'a pas su 
échapper à la tentation. Mais 
c'est pour nous prévenir chari- 
tablement : pas de fol espoir, ■ 
pas d'excès imaginatifs, l’auto 
de Pan 2000 fonctionnera plus 
que probablement avec un 
« moteur à piston alternatif ». 
Nucléaire, solaire, rien n'y 
fera : « Ce bon vieux moulin à 
explosion de 1862, du Fran- 
geas Beau de Rochas, conser- 
vera ses avantages. » Et Un 
spécialiste, M. Xavier Karcber, 
directeur général de Citroën, 
explique : « Si Léonard de 
Finci revenait sur terre, il 
trouverait cette technologie 
complètement irrationnelle 
mais, autour de ce principe ; 
nous avons acquis une telle ex- 


périence et une telle maîtrise, 
de la fabrication qu'il faudra- 
une trouvaille révolutionnaire 
pour le supplanter. » On en 

Ï iarlera pour l'auto de 
'an 3000, peut-être. 

En attendant, fl faut rêver à 
sa mesure. Adieu Rolls, Lam- 
borghini, BMW, voici la Super- 
cinq destinée à nous séduire. 
Par tous les moyens. Avec, le. 
mensuel dé la régie Renault* 
précise qu'une • nouvelle tech- 
nique promotionnelle » est 
inaugurée : jusqu'au 1 3 octobre 
• 2000 Supercinq circuleront „• 
bardées d'autocollants invitant 
tes passants à l’arrêter et à 
l'essayer ». Les véhicules se- 
ront munis d'un haut-parleur et 
l’on entendra ce message : 

• Bonjour, c'est * moi Super- 
cinq. arrêiez-moi, venez faire 
un petit tour ! » Si ce n'est pas 
du racolage sur la voie publi- 

Î iue! Sacrée Supercinq, elle va 
aire un malheur dans 1e Bois 
de Boulogne ! 

Tentatrice, la petite nou- 
velle. Mais elle n'est pas la 
seule. On yole même les moles. 
Le Centre de documentation et 
d'information de l'assurance 
décrit l’ampleur du mal : en 
France » 12 000 BMW et. 
3 400 Mercedes environ dispa- 
raissent chaque année ». Plus 
grave-encore : - En 1983. sur 
les 250000 voitures volées en 
France, plus de 60000 n'ont 
pas été retrouvées. » Allez sa- 
voir si certaines d'entre elles 
n'ont pas susurré au passant 
d'une voix suave un enjôleur 
* emmenez-moL~ » 

BRUNO FRAPPAT. 
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Je ne suis, hélas ! qu’un homme de lettres 


• •• 


«Q 


j UE pensez-vous de 
l'idée de Lao- 
Tseu : » Je fus 
esprit et matière; 
ne pleurez pas la matière car 
elle ne vit pas, ni l’esprit car il 
ne meurt pas. » ? 

- Je pense que nous 
sommes au monde dans une di- 
mension temporelle et non spa- 
tiale. Imaginez un monde sans 
espace : il n'y aurait plus que 
des consciences, des paroles et 
de la musique, nul n'aurait plus 
besoin de l'espace, tandis que 
le temps est indispensable ! Je 
ne peux pas m'imaginer un 
monde sans temps, sauf peut- 
être l'éternité... mais celle-ci ne 
serait-elle pas une illusion, une 
invention humaine et for- 
melle ? Pour moi l’essentiel, ce 
n'est donc pas l'éternité, mais 
le temps! D'ailleurs, le pro- 
blème central de ce système 
que l'on appelle la philosophie 
traite toujours du temps. 

— Alors si pour vous la di- 
mension essentielle de la vie 
est temporelle, de quelle façon 
la mort pourrait-elle s'y ins- 
crire ? 

— En ce qui concerne mon 
cas personnel, j’espère être 
bientôt anéanti, je suis très im- 
patient de mourir. J’ai vu bien 
des agonies, et le mourant était 
toujours impatient, las de vi- 
vre.» 

- Seriez-vous néanmoins 
d'accord avec le philosophe 
chinois disant que « l’esprit ne 
meurt pas ? » 


Magne 
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- En effet, l’esprit continue 
toujours à exister, peut-être ne 
suis-je, enfin, qu'un des mas- 
ques de l'esprit; puisqu’il est 
toujours là, n’est-ce pas ? Une 
sorte de panthéisme, évoquant 
Schopennauer ou la philoso- 
phie bouddhiste. La vie person- 
nelle est sans conséquence ; je 
tâche donc de penser à moi- 
même comme à une tierce per- 
sonne. Mais parfois c'est un 
peu difficile. 

- Vous avez écrit : «On 
n'hérite pas du courage », cela 
semble, en effet, être l'une de 
vos caractéristiques fondamen- 
tales ». 

- Non, je ne suis pas coura- 
geux, demandez à mon den- 
tiste». 

— Il ne s’agit pas de cela: 
vous projetez, malgré votre 
grand âge, et votre cécité, une 
joie de vivre qui exige un cou- 
rage extraordinaire... 

- Comme tous les jeunes, 
j’ai rêvé autrefois d’être Kafka, 
Byron ou Baudelaire, mais 
maintenant je tâche tout sim- 
plement d'être heureux, et j’y 
arrive parfois. Je suis comblé 
d'être pris au sérieux par les 
Européens... 

- Vous dégagez, en effet , 
un étonnant « élan vital ». 

- Parce que je continue à 
vivre. Vous savez, je viens d'un 
pays qui tâche de se réveiller 
après de longues années d’hor- 
reur.» Nous avons eu Pérou, 
puis le terrorisme, puis le gou- 
vernement militaire... et enfin 
des élections, et il paraît que 
l’on aura maintenant un gou- 
vernement démocratique... 
Cela est déjà énorme, n’est-» 
ce-pas? 

- Vous avez beaucoup écrit 
sur le souvenir : «La mémoire 
et l’oubli sont aussi inventifs ». 
dites-vous. Serait-ce important 
d’oublier? 

- Comme l’a sî justement 
dit Bergson : «La mémoire 
choisit», c'est-à-dire que la mé- 
moire est faite d'oubli. 


Lorsqu'on se rappelle de quel- 
que chose, on le modifie unpeu, 
de sorte qu'il y a déjà de l'oubli 
même dans la mémoire. Selon 
moi, l’oubli est donc une partie 
précieuse de la mémoire. 

- Pourrait-on alors suppo- 
ser que toute mémoire n est 



que reconstitution, interpréta- 
tion ? 

- En effet toute mémoire 
est interprétation! En ce qui 
me concerne, j’ai même oublié 
ma propre vie : je tâche de vi- 
vre tourné vers le futur, car 
être penché sur mon passé au- 
rait été une élégie, une com- 
plainte. Je continue donc à rê- 
ver, à écrire et éventuellement 


à être publié, pour ne pas pas- 
ser ma vie à corriger mes 
écrits. Il y a cependant un mo- 
ment où je me résigne à un 
« brouillon» quelconque et cela 
s’appellera alors l’édition défi- 
nitive. Mais je ne me relis ja- 
mais, car je risquerais d’être 
très découragé. 

» Dans ma bibliothèque, fl 
n’y a aucun de mes propres li- 
vres ni aucun de ceux écrits sur 
moi! 

— Vous disiez que penser, 
c’est jongler avec des images ». 

- Dans mon cas, c’est vrai, 
parce que, étant incapable de 
pensées abstraites, je ne pense 
spontanément qu'en forme 
d images, de récits, de méta- 
phores». • 

- A quoi ressemblent ces 
images que vous avez captées 
autrefois ? 

- Comme je suis aveugle 
depuis 1955, je tends plutôt au 
gris, au terne, mais je sais que 
les couleurs existent Je vis au 
centre d’une brume lumineuse, 

ne sas même pas si elle est 
leuütre ou grisâtre. 

— Est-ce que ta vibration 
des voix des gens avec lesquels 
vous parlez évoque des cou- 
leurs, des images ? 

- Non, tout ce que je 
m'imagine est, sans doute, 
tout à fait anachronique. 
Permettez-moi de me citer : 
•Je suis seul et U n'y a per- 
sonne au miroir!» Alors, en ce 
moment, je suis au centre de 
cette «brume bleuâtre»», en- 
fin, vous n’avez pas de visage 
pour mot 

— Mais j'ai une voix.. 

- La voix est, en effet, tout 
aussi expressive que le visage, 
n’est-ce pas? On peut être 
amoureux d’une femme uni- 
quement par sa voix.» 

- Est-ce que le timbre de la 
voix pourrait susciter pour 
vous un visage ? 

— Non, car je - n’aî pas be- 
soin de le faire : la voix est tel- . 


fi 


lement personnelle et impor- 
tante que vous pouvez être 
« sans visage », cela n'a aucune 
importance ; j’aurais été heu- 
reux néanmoins de vous voir, 
mais que puis-je faire ? 

- Puisque la solitude n'est 
pas toujours une privation, 
mais parfois même un enri- 
chissement. la cécité nauràiï- 
elte pas pu, aussi, contribuer à 
votre créativité ? 

- Je tâche de penser que 
cela est vrai, mais faurais évi- 
demment préféré voir... La cé- 
cité n’est pas un avantage, 
même ri c’est mon devoir de là 
considérer comme -tel, sinon 
j'aurais eù pitié de moi-même 
et cela aurait été regrettable. 
D'ailleurs, pour un artiste, la 
souffrance est plus importante 
que la joie, car celle-ci n’existe 
qu’un instant, on n’a donc pas 
le temps de la transformer en 
autre chose, tandis que la souf- 
france peut être transmutée en 
une forme de beauté. J'aurais 
tant aimé être un musicien, 
mais je ne suis, hélas! qu'un 
homme de lettres.» 

- Mais vos paroles sont si 

belles . si authentiques, que 
vous avez émerveillé des cen- 
taines de milliers de per- 
sonnes... . "• 

— Cela m’émeut beaucoup, 
car je n'avais jamais pensé à 
cela : dans mon pays, à mon 
époque, on ne pensait ni- au 
succès ni à l'échec, on écrivait 
pour quelques amis ; les li vres 
n’étaient tirés qu'à quelques 
centaines d'exemplaires. - 

- Le fût que vous comblez 
tant de gens pourrait-il vous 
rendre la mort plus • accepta- 
ble », puisque, d'une certaine 
manière, vous êtes déjà • itn- ■ 
mortel»? 

- Je n’espérais pas l’être, 
j’espérais plutôt être oublié. 


- Ce n'est plus possible, 
puisque vous êtes dans toutes 
lés bibliothèques; sauf dans la 
vôtre.. 


— Mais être dans une biblio- 
thèque, c'est une façon de ne 
pas être lu». 

- Mais les gens vous lisent 
vraiment ! 

- En effet, je suis lu un peu 
partout ; fai trouvé des lec- 
teurs au Japon, en Islande, 
en Ecosse, même au Texas.» 
J’étais tellement étonné et tel- 
lement gratifié ! Mais je suis 
surtout lu en France, c'est pour 
cela que je suis si heureux 
•d'être à Paris. Evidemment, 
pour, vous autres Parisiens. 
Paris est aussi banale que n'im- 
porte quelle autre ville du 
monde ; mais, pour moLeilercst 
ayant tout la ville de Victor 
Hugô,<fel3audelaire». 

-- Selon Levinas : - C’es t 
avec moi-même que je me re- 
trouve dans la connaissance et 
dans la jouissance » : serions- 
nous vraiment capables de 
communier réellement avec les 
autres ? ■ . 

— ■ Évidemment, puisque 
l’on communique par le lan- 
gage; et celui-ci est un. instru- 
ment encore assez primitif. 
C’est Whïtehead qui a parié de 
cette drôle d'idée que tous lés 
sentiments, pensées, idées, peu- 
vent être exprimés par des 
mots. La pensée est trop com- 
plexe pour. cela. Je me rappelle 
d’une belle phrase de Steven- 
son"; « Dix minutes de n'im- 
porte quelle vie humaine, sont 
bien plus riches qu’une pièce 
de Shakespeare » ; idée qui 
était d'ailleurs reprise dans 
l'Ulysse de Joyce. Ma mémoire 
est truffée de citations ; comme 
le disait Emerson ; « Et la vie 
elle-même, devient une .cita- 
tion. » Or Ù y a surtout un vers 
très mélancolique que j'aime 
proposer à tous mes lecteurs : 
« Le moment où je parle est 
déjà loin de moi. »», 

•- Il faut donc savoir vivre 
pleinement chaque instant du 
présent .» 

- Bien sûr, quelle autre 
chose pouvons-nous faire ? » 
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